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ARTICLE I. 

TRADUCTION manufcrhe d'unLivre 
fir ^ancienne Mufique Chinoije ^ 
tomvofé par Ly-koang-ty , Doreur 
& Membre du premier Tribunal des 
Lettrés de l'Empire j Minijlre j &a 

Lus on émdie les mœurs , 
les ufages, la philofophie & 
les arcs des Chinois , plus on 
découvre des rapports entrer 
ce peuple & les anciens Egyptiens. Es 
parcourant l'ouvrage de Ly-koang-ty^ 
nous avons cru lire le fyftême de Py-^ 
ihagore, ceA-i-dit^ des Egyptiens fur 
la Mufique } même origine , mèmei^ 
ufagiss, mêmes procédés^ même éceiw 

Aii^ 




€ ' JOVKNAZ ÉTKAKCSmt. - 
due , mêmes prodiges , mêmes élo-* 
•ges. Les Egyptiens avoient cherché & 
ciDyoient avoir trouve l'harmonie uni- 
verfelle ou la jufte proportion que tou- 
tes les chofes ont entre elles j les Chi- 
nois prétendent que leurs ancêtres ont 
Fait la même découverte, & que, con- 
formément à cette idée , ils ont bâti 
tous leurs fyftêmes & de Mufique & 
de Phyfique & de Morale & de Poli- 
tique & d'éducation. Ce fut dans les 
nombres, qu a l'exemple des Egyptiens, 
Pythagore puifa 1 art de former les 
tons i c eft des nombres que les Chi- 
nois ont tiré la méthode & les règles 
de leur Mufique. D'après les réflexions 
•que les Egyptiens avoient faites fur 
Ji'harmonie univerfelle, & petftudés 
qu'ils en avoient furpris les loix , ils 
Jes avoient tranfportées à leur Mufi- 
que , & croyoicnt par ce moyen évo- 
quer, apt)aifer& réjouir les Divinités 
ou les Génies qui préfident aux diffé- 
tentes parties de l'uniref** Ecoutons 
•les anciens HiAoriens delà Chine : le 
pouvoir de la Mufique, difent- ils, 
n'agit* pas feulement fur les hommes 
vivans , les morts eux - mêmes le ret- 
ientenc } Ici ETprita 4tt ciel 9c çvoïk de 



J V i l t t T i^Slé f 
Iz terre fe rendent au fon des volt éc 
des inftrutnens : nous ne les voyons 
ims des yeux du eotps j mais k ùcretta 
norreur dont nous fommes ^énétrèt 
dan^ces circonftance^, fuffit pour hoxa 
convaincre qu'ils font préfens ôc qu'ito 
nous écoutent* Si la Mufique , ajou-s 
tent-ils , n'opère plus aujourd'hui les 
mêmes prodiaes , c'eft qu'elle n'eft 
point compofce félon les vrais princi* 
pes de l'harmonie univerfèlle qui règne 
dans la nature , 6c que ce qui devroic 
Être le ton fixe n'étant plus qu'un 
ton arbitraire & non le ton que la 
nature elle-même a fixé pour fervir 
<ie fondement & de règle à tous -les 
autres, tous les accords qui en déri- 
vent, toutes les progreflîons qui en 
féfultent, ne péfietrenc & n'ébranlenc 
jrien. 

Les Grecs, d'après les Egyptiens, 
^voient affeélé k chaque efpece de cé- 
rémonie, de culte & d'exercice, dif- 
férens modes, différens airs, diffé* 
rentes fortes de Miifttyie. H en étoic 
^e même chez les Chinois : de plus 
chaque faifon avoir fa Mufîque parti- 
culière i ce qu'on jouoit en hyver n'eut 
4écé d'aucim eâet aaasle printems. Hqê 
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anciens, difent-ils, avoient trouvé fe 
véritable rapport qui fe trouve entre 
les fons & les différentes températures 
de l'air y de forte que leur Mufique 
fe trouvant à l'uniffon des parties îb- 
nores qui font hors de nous & qui 
nagent dans le fluide qui nous envi- 
ronne , étoit en même tems d accord 
a^vec les principaux organes qui font 
les inftrumens de nos fenfations. Py- 
thagore Se tous fes difciples fe prépa- 
roient à la contemplation & a rexer- 
cice par la Mufiqlie. C'eft au fon du 



par la JV 
(a) y dit 



ISiin {a)yàii}Xïi des Hilloriens de la 

■< I ' " ' ■ ■ ■ ■ ■ ■ I ■ ' I 1^ 

f j) Çefl un des plus anciens inflrumens 
de la Mufîque Chinoiiè. Les Chinois en At- 
tribuent rinventîon au Fondateur de leur 
Empire , c*Qà a-dire à fou hi lui - même. 
Avec du bois appelle ov^eoung ^ die un de 
leurs Hiftoriens , Fou-hi fit un inltrumcnt 
de Muûojue cjue nous avons nommé kin > 
mais auquel Ion inventeur donna 'le nona 
de ly-hoei qui fignifie dans un fens un peu 
étendu', inftrument qui diflîpe les ténèbres 
de renteridemeint , & par le moyen duquel 
Ton peut ft . meitre en état de pénétrer les 
-cLoiQs les plus pbfcures. Le kin eft compofc 
de vingt fcpt cordes. Ceft le pi-us difficile 
& le plus cher de tous les inftrumens j aulîî 
tï'y a-t-il que ,les perfonnes au-deffus do 
*)K)mmun qui en jouent. . Oa oe le cooclMt 



J tr T L Z t T ïy6t: ^ 
'^me , que Chun ^ unr de nos plus 
grands Empereurs fe préparoic à traiter 
les affaires oerEmpire j c'eft à laî mélo- 
die de" cet inftrument qu'il duc L'amour 
extrême qu'il eut pour fes peuples, & 
dont il lui donna tant depreuves^ : car* 
un jour qu'il' en jouoit>. il fe fentic: 
comme traniporté Se compoia le» pai^ 
soles fuivantes qu!il chantti en s'ao 
compagnant lui-même iLe vent du 
Midiamisr^ lachakuç & cUjJlpe là trsf^ 
tejje , qu'il enjbk de même de Chun i^ 
qi^il fajfe la joie & la confolation dc' 
fon peuple ; le vent du Midt fait' germer 
les grcdm qui font Vejpéranee duPeu^ 
pU ; comme lut y, â Chun ^ fois tejpé^ 
'ronce & la richeffe de tes fujets ^SiCC^ \ 

.Le principl objet de la Mlifique»,» 
ont dit tous les Pythagoriciens^,eft de^ 
calmer les paffions^, d'éclairer l'«n«en^ 
^emenb 9c d'infpirer l'amour de kt 
Tértu» Les effets que doit produire hfc 
i^ufîque fur ceux: qui. l'appreanenn,* 



.jamais que, par refpeéï ou plutôt par fip-^ 
perdition,, on n'ait auparavant allumé* plu— 
tfeurs bâtons d'odeur qu^on fiit brûler perf- 
-éaoHt tout le tems qu^on eiv fôuèi t& (on à^ 
-CKrinfbmment) eft.extrimefDfiordotix*. 
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diferrt les Chinois , ne regardent ^2C^ 
moins rinrérieut que 1 CTtcrieur ; pof- 
féder fon ame en paix, être modefte 
'& fincere, avoir la droiture & Ja conf- 
iance en partage, aimer tout le monde 
èc fur-tout ceux de* qui Ton tient la 
Yie, voilà les vertus que la Mulîque 
•doit infpirer & qu'il raut abfolument 
iu:quérir,fi l'on veut mériter le nom 
At MuHcien. 

O Grecs! s'écrie prefqu 'à chaque inftant 
Platon , prenez garde i votre Mufique j 
•fi vous la changez, c'eft fait de vos 
mœurs. Confucius , les anciens Sages 
■de la Chine, & avec eux prefque tous 
•les Hiftoriens de l'Empire , ont attri- 
bué les changemens & les révolutions 
«<]ue l'Etat a loufFerts tant dans la ccaif- 
Htution de ks loix que dans fes mœurs, 
aux changemens & aux révolutions 
•ou'a fubis la Mufique. Voilà des con- 
formités qui ne fauroient être plus 
frappantes, fans doute; mais il eft un 
jrapport encore plus fenfîble, c eft que 
le fyftcme de la Mufique Chinoife , tel 
qu'il exifte aujourd'hui , eft précifément 
Je même que celui dePythagore ou des 
Egyptiens. Nous n'entrerons point à ce 
fujecdans une difcuilion qui nous noie-: 
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neroit ti;pploin j il nous fuffiia Je dire 
Ijfue les inftrumens chinois , leur ac- 
cord, l'ordre & larrangemenr de leur* 
tons , leur gamme , feurs airj^, rour 
prouve , rout démonrre l'analogie dont 
nous venons de parler. D'où il s'enfuit 
«^.mie, quoi qu'en difentlesChinois^ 
moclernes, leur Mufique a l^eancolîp' 
moins changé que leurs idées fur la 
Mufique 5 en fécond lieu , qï/an nd 
concevroir pas comment un fyftéme 
muficai , compofé d'intervalles rigou-^ 
Wifement mathématiques, formé pour 
jlinâ dire uniquement avec le compas^ 
où te (tns de l ouie femble n'avoir été 
confultc aucunement , où le plaifir de 
Koreille eft facrifié à la févérité de* 
idées* abftr^tes & à des rapports pure-* 
ment mctaphyfiques \ qu'on ne conce-* 
vroit pas , dis-ie , comment un pareil 
fyftême a pu être adopté & fuivi , Ci 
Tufage de la Mufique n'avoit été chei^ 
les Cainois , comme chez Içs Egyptiens^ 
en grande'partie hyéroglyphique , c'eft*- 
à-cfire fi l'on n'en avoir coiiiâcré les fonS' 
& les rapports par l'analogie qu'on leur 
pêrfuadoitqu'ik avoienr avec toutes les? 
parties de la nature, & fi en mcmer: 
teins le inême fyftêaie ii'a&t convtaM» 
A vj 
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toùt-à-la-fois à la Mufique,: il'Af^ 
tronomie, à la Phyfiaue & même à 
la Morale. Or ,. puilque le fyftcme 
de la Mufique Chinoife eft précifc- 
ment lô- même que celui des Egyp- 
tiens, puifque ce fyftcme embrafloit 
autrefois tous les. objets des. connoif- 
fznces^ humaines, & que,, de L'aveu 
même de ceux des> Midionnaires de 
k Chine qui fa vent la Muiique , la 
Chinoife eft encore aujourd'hui ce 
«qu'elle éxoit autrefois , quelles obliga^ 
dons a'aurions-^nous pasa ceux qui ^ au 
lieu de s obftiner à introduire notre 
Mufique parmi; les Chinois , étudie-* 
roient celle de ce peuple, pour tâcher 
de parvenir à la cannoiffknce dît fyf^ 
teme de la Mufrque^c conféquemmenc 
de toute la Philofophie: Egyptienne ^ 
Qui fait fî un pareil travail ne les con* 
duiroit pas â retrouver la clef des. fignes 
èc des, formules dont fe fervoient les 
anciens Egy|ïtiens, pour expliquer leur 
dodrine ? 

Nous tt'infîfteronypa^davantagefur 
laMufîque ancienne des Chinois, nous: 
n'extrairons même de ce qui a- rapport* 
à< la, moderne y que W portions: qur 
t^tus^ pacoîtiom pxopces.lintérdler la> 
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{rîus grande partie de nçs Leéfeurs. 

L*Auteur de la traduction que noua 
avons fous les yeux , le<^el va par- 
fer déformais , ^ cru trouver la rai- 
fon du' peu de goût que les Chinois 
ont pour la Mulicrue Européenne dan$ 
la conformation de lèuts organes au--^ 
ditifs, qu'il prétend ctre différente dé 
la nôtre. Se dans tar manière dont lej 
Chinois font élevéis. Quoique^ nous 
£)yons fort éloignés d'adopter ce fen- 
riment à la: rigueur it dans toute foK 
étendue, lés moyens dont il fe fert 
pour Tappuyer , renferment des obfer- 
vations h curieufes & fi Jnquantes ^ 
que nous le rapporterons en entier. 

VEm^etemK'anghi avoir entrepris 
de faire adopter les principes de ht 
Mufîque Européenne, qu'itgoûta très* 
fort des qu'on lui en eut expliqué les* 
premiers élémens y il employa pour cet 
effet le Père Péreira , Jéfuite Portugais ^ 
& enfuite M. Pèdrini, Miflîonnaire 
de là Propagande , l'un & l'autre aflez? 
habiles , ou , fi l'on veuf, fuflSfemmenr 
it\itiéà' dans les principes 'de l'harmo-^ 
nie, pour pouvoir les réduire en pré« 
fieptc^- mpyennani 1& fecours* d& c^u^ 
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3 lies Livres dont , ib avoFenc eu foin 
e fe pourvoir. 
Les deux Midjonnaires mirent i 
fi'acquitrer de leur commiflîon tout )e 
ibin & toute rapplication dont ils 
étoient capables. Les peines qu'ils fi^ 
donnèrent eurent lé fuccès le plus heu- 
reux j l'Empereur non-feulement ap- 
prouva tout ce qu'ils avoicnt fait , 
inais il ne dédaigna pas de fe dire le 
compagnon de leurs travaux & de pu- 
blier qu'il avoir eu grande part â leur 
ouvrage fur la Muiique. Le Livre fût 
imprimé dans l'enceinte mcme de fon 
^s^hisy tout en étoit beau, papier^ 
caraâeres , figures j impreffion. Sa Ma- 
jefté en diftrihua des exemplaires aux 
Begulos & aux Grands de fon Empire. 
Quelques-uns , pour faire leur cour ^ 
ie donnèrent la peine d'étudier les 
différentes combinaifons des notes ut 
rt mi fa fol la fi ut ^ & d'apprendre 
par cœur quelques airs qu'ils jouoienc 
^ez bien fur des inilrumens â TEu-* 
ropéenne ; mais comme dès leur plus 
tendre enfance ils étoient accoutu- 
més â entendre parler àt lu {a) de 

')(s\ Lt mot ott la lettre Im ^ pris^ea loh 



thtù {a) , du Ton de la pierre ^ 'dé ce- 
lui de la peau » du fon du .bois 6c do^ 

même Se dans toute (on étendue , (igm'âfe 
principe , origine g loi ^ me jure ^ re^ie ^ &a 
Les Chinois attribuent finventiou des iu Se 
de -la Musqué à ffoang^iy eu à celui qu'on 
appel) oit alofs l'habile à connoître les difi^ 
fences { Lurf-hn). Ces lu font au nombre 
de douze. Le favant Muficïen Tckaa-chetw 
dit que le lu n e(l autre chcfè qu'une induit 
rrie , un art , une manière de ftiodifei: kl 
fbns. Les lu font divifés en deux partie» 
tcmpof?es de Gx lu chacune. La prèmierjp 
contient les yanç^lu ou lu ngajeorî j lii (îf*t 
conde les fîx j/z-/i/, appelles autremenf Jeé 
6x foung oii lu mineurs. Par lu majeurs ils 
entendent les lu graves ; & par lu mineurs, 
les lu aigus. Les anciens Chinois Ce fervoient 
des douze lu pour défigner les douze lunes 
qui compofent l'année. Tous les efforts que 
nous avons faits pour percer & difliper l'obfr 
curité dont cette partie de Tancienne Mufi* 
que Chinoife eft enveloppée , ont cté inuci«' 
les ; la feule cho(ë qu'on peut conclure du g». 
limathias qui règne dans ce que les Chinois 
ont dit à ce ftnet , c'eft que Tancienne Mu- 
fique Chinoise avoit du rapport, comme 
nous Tavons dcja remarque , avec les faifons , 
les lunes , les éicmens & toute la nature. 

(a) Le mot tiao fîgnifîe proprement plu- 
îeurs chofes rangées les unes aupr^^s des au- 
tres , échelle, 6c plus communément encore, 
tfmpiramni » ac49fdf umw ,Su, 
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ceiuidu mécal, du fon des inftrumenr 
à cocdes Se de celui des inftrumens à 
vent j comme ils avoient entendu faire 
ides appli^tions des tons de la Mafw 
que aux vertus morales 8c aux qualités 
phyfiques de prefque toutes les chofes 
de la nature ; que d'ailleurs les prin- 
icipes de la Mufique Européenne ne 
4eur préfeniioient pas des^ idéeS' auflî 
magnifiques , ils- n'héfiterent pas^ dans- 
Ib rond de leur coeur fur la pr^fé^ 
f ence. Le figuré' l'emporta fur fe réel ». 
Icles préjugés firent taire la convie^' 
lion.. 
• JTtf/ig'-Afconnoiffbit parfaitement lé 

S^ie de la nation qu'il gouvernoit,, 
vit Bien qu'if lui fèroit impoffible 
de la. forcer L adopter une Mufique 
étrangère. Il favoit combien- de ruif- 
feaux de fang avoient fait couler fes 
ancêtres pour contraindre les Chinois 
î fe faire fafèr les cheveux à la mar 
nieredesTartares; il ne voulut point 
$enouveller ces tragédies , en expofant 
ies Sujets à la défobéiflance , pour une 
chofe qui au fond n'en valoir pas la 
^einc. Cependant comme c'eft un point 
effentiel dans le Gouvernement Chi-r 
kais. que .chaque. dj^nalUe air.ik. Mur 
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fique particulière , il voulut qnt celle 
des Tartares Mantchoux eût ^ufG la 
fienne. II prit le parti de Va faire corn* 

fofer fuivanrles principes adoptés dans 
Empire , c'eft-à-dire conformément 
aux règles de l'ancienne Mufique^ s'il 
y fit quelque changement , ce fut feule^ 
ment dans la conftruâion des nou-» 
veaux inftrumens, auxquels il conferva 
leurs anciens noms , leur forme & leuf 
ufage. Je ne rapporterai rien que d'a^ 
près les Livres authentiques. 

(.a Mufique qui eft en ufage (bas 
la dynaftie Tay-tjing , à prêtent ré-* 
gnante , eft la Mufique appellée Cfiao* 
yo y la même dont on attribue Tînven* 
tion à Chun {a) ; on l'emploie princi-^ 
paiement dans leis facrifices. Le chef 
de cette Mufique , celui qui a infped» 
tion fur tous les Muficiens, porte le 
titre de Tay-tfchang ^ c'eft-à-dire, de 
Confervateur des cinq vertus capitales 
•& abfolument néceflaircs à l'homme^ 
comme membre de la fbciété. Ces vem 
tus font un amour univerfel pour tous 
les hommes , la pftice, la politefie ou 

.{a) CAi//x çouvernok TEmpire 2277 aiÀ 
'jl^ant Jeftts-CÏrift. 
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les manières, le fage difcernemenc & 
là droiture du cœur. Il y a un tribunal 
particulier & un nombre détermina 
de Mandarins pour avoir foin de ce 
qui concerne la Mufique. 
.' Lorfque des Rois étrangers ou leurs 
Ambafladeurs viennent rendre hom- 
mage à Sa Majefté Impériale , lorfque 
l'Empereur tient fon lit de Juftice ^ 
f)u qu'il eft aflîs fur fon thrône pour 
fuger les affaires de l'Empire, on cm*- 
ploie la Mufiquc Chao-jc* Il y a pour 
cela des Mandarins particuliers , 6c 
chaque cérémpnie a les airs propres* 
JLe Tay^tfchang ne préfide en perfonne 
<jpit dans la Muiique qui fe fait pour 
les facfifices. 

- La hnirieme année de Kang-hi j on 
£t des réglemetis fur la Mufique 6c 
on détermina la méthode qu'on de* 
arroit fuivre déformais tant dans la 
athéorie que dans l'exéctition ou la pra« 
icique de cet Art. L'Empereur changea 
l'épithcte detf^anijuil/c-x^vn doniîoit 
à la Mufique de C^un , en celle d'. miX 
àt la concorde,^ 8c c'cft de ce beau 
nom qu'il décora la MuHque propre 
jie Cl dynaftie- 

La cinquante- deu^u^tie année d? 
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même règne, on changea les inftru-- 
mens de Mufique & on en fit faire 
d'une nouvelle conftrudtion j on s'atta- 
cha fur -tout à déterminer le hoang- 
tchoung{a)y ce qu'après bien des réfle* 
icions on fit de la manière fuivantd 
On conclut que le hcang-uhoung aiH- 
Toit î pied 7 pouces i lignes plus -^ 
de lignes. On travailla deux ans d« 
fuite à la conftruâion des nouveaux 
inftrumens ; 6c la cinquante-quatrième 
année de fon règne i l'Empereur fut 
averti qu^ tout étoit achevé. Le Tay^ 
tchangy ou le Préfident du tribunal de 
4a Mufiquç, fupplia très-humblement 
•Sa Majefté de donner fes ordres pour 
^ue tou$ le!^tl0u veaux réglemens qu'on 
Venoit de faire par rapport i la Muft- 
tjoe, fuCTent inféiés dans foti Livn des 
frknds ufùfcy^ afin que tout l'Empire 
^n fôt juridiquement inftruit. L'Em*- 

{ a ) Cloche jame. Le mot. koar^ c!é(rgQ^ 

Î' roprem^^nr la conleor de la rerre j une. 
,a lettre tchourg veut êi\tt clocht. Le*-rb*î- 
%>nis regardent la côulcor )^vir\t ccmilié \k 
:p]u5 parfaite dC' leurs df^q cpii'eurit piimin- 
ves î voilfi la ralfôn pour 'l'cjnelle ils <)(^ 
donné le nom de jaitne a la cloibe, dont 
le koung ou le ton eft le plus j>aifaîc dès 
tons» 



lO JOURSAL ÉTRANGER. 
pereur y confencit & pocca un édit^ 
4ont voici la teneur : 

« Le Chef de la Mufîque de mon 
w Empire ma rcpréfenté que les nour 
n veaux inftrumens , pour la conftruc^- 
99 rion defquels j'avois donné mes or- 
99 dres, étant achevés, il étoit à-pro- 
9» pos de les faire inférer dans mon 
p Livre des grands ufages. Les inftru- 
99 mens dont on fe fervoit fous mes 
99 prédéce^Teurs , écoient â la vérité 
*9 d'une très-bonne conftruûion, mais 
99 ils étoient vieux &: ne rendoient plus 
.99 que des fons fourds & altérés» Ceft ce 
•t» qui m'a engagé , après les avoir exa?* 
n minés moi * même avec beaucoup 
99 d'attention , k en faire confiruire de 
9» nouveaux fur le modèle de ceux 
99 qu'on avoir déjà : car je ne fuis pas 
'■99 en état de donner rien de mieux en 
99 ce genre que ce qui avoir été fait 
99' fous la dynaftie précédente j & tous 
99 les élevés que me donne le Tay-* 
99 tchang-Jee , en me faifant auteur d'un 
•99 nouveau fyftème & d une nouvelle 
Î99 invention pour la Mufrque & pour 
'» les inftrumens^ doivent être regar- 
da» àés comme un effet defon zèle pour 
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^ mon fervice & pour la gloire de 
9» mon règne. 

99 Après avoir communi<jué mon 
n projeràmon premier Miniftreyaux 
n Chefs des neuf principaux tribunaux ^ 
M de ma 0)ur Se i d'autres OâSciers 
)» de mon* Empire » je leur ordonnai 
» de me dire tout naturellement ce 
ff au'ils en penfoient j ils m'ont &ic 
» a une commune voix la réponfe fui* 
» yante : 

<« Les inftrumens de Mufique faits 
99 fous la dynaftie précédente lont fort 
fi imparfaits 9 ils ne fauroient expri* 
» met ni les délicatefTes ni les agré* 
9> mens ni même les véritables tons de 
»> la Mufique, fuit^t les principes de 
n laquelle on voit bien qu'ils n*ont 
9> pas été conftruits ; mais Votre Ma- 
i> jefté a trouvé par fes profondes ré« 
)> flexions le moyen de corriger ce 
9> qu'ils avoient de défeâueux y Sc 
» d'en faire qui pu(Iènt rendre des 
» tons j liftes & véritablement harma- 
9» nieux. Nous croyons donc & nous 
9> fommes pleinement convaincus que 
^ Yoae Majefté rendra un feryice ef^ 



tf'femiel à l'Empire , (î elle veut biea 
99 donner fes ordres pour qu'on gravQ 
9» tous ces inftrumens Se qu'on tes in< 
p £eve dans le Livre des grands oiàges 
p de l'Empire > avec la méthode de 
p les conftruîre , leurs dimonfions 8c 
û cous les moyens qu'on a emptbyés 
p pour les rendre tels qu'ils {ont. Il 
n jeroic è craindre, fans cetçe précaur 
•t don , ^u'on en perdit peu-à^p^a- U 
99 mémoire, & que dans la fuite des 
99 tems notre MufiSue ne retombac 
m'dan^ r^aird'imperf^&on 4'9Ù Votre 
p Majefté l'a tirce. Nous croyons donc 
«ai Qu'il eft à-propos qu'en les* inCéi;aiU 
«t oam le Li^re <bs grands ufagW 4e 
» rEmpîi:e9 0ti marquie noE-feu&neot 
lé b ntéchode & ritace la théorÎQ de 
^ leur conftruâîon:» «sais encore l'anr 
•« née 8c la liipe qù par ordre de Votre 
^ Ma>e£bé on pv^aiejaçeu à «'oo: iecr 
!• VÎT, 6c; » 

Lt cHiquance ^cinquième timée d^ 
4Eon règne 5 l'Empereur Kang-hi orr 
i^nn& au Gouvetoeur de lu provincf 
-iltt Pctdufy de faire: iouer U nouvell 
*wo%ti6 dtfu la ialle do Co^ucw 
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Çc de n'employer pour rexccutioa dç 
cette Manque que les inftrumens d^ 
h. tiouvelle conftruâ:ion. 

La deuxième année d'Toung^tcheng, 
l'Empereur ordonna que le Chef de 
laMufîque des defçendans de Çonfur 
citts viendroit prejndr^ du Tay^-tchan^ 
feelts ordres & les inftru^îfcions néce^ 
Êir^ pour lexécution de la nouyelle 
Muiique dans U famille de Çonfur 
cittSii Sa Majefté donna Us mêmeg 
ordres pour cous les autres Mudciens 
de «l'Empire^ q^t ayoiem foin de W 
Mu%ua4es ceiiuple^s des fallea ^ aur 
tcea lieux où fe font les cérémoniqi^ 
publiques. Le même empereur aiSg^o^ 
aofli une Muiique parcicaliere pour If 
céoémofiie du labourage 4^ la terrf 
qui iê fait une fois chaque année» Se 
we autre pour le feftin qui la ioiu > 

Au f:omi?i^ee{|cieni & à ja fin df 
dxa^quc année» l'EmpereuK .ti^t foQi 
lit de Juftice^ on fait alors la li^ufiquc 
Tchou99g-ho<ha(hyo ^ c'eft^-i-dire , qui 
iqfpire la véruable concorda; & oeh 
chaoce le cantique Tvs.n-^ingj cQoomf 
<|ui diiîoic la concorda éur^^lU ; h$ 
Rjegolos, ks Grands U les Maodarins 
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temer devant TEmpereur aflîs fur foH 
trône : on joue 'alors la grande Mufi- 
que fur le veftibule, & on chante le 
cantiaue Kkig-pingi^ refpe^ tranquille). 
La cérémonie finie , on joue encore 
une fois la grande Mufique Tchoung^ 
ho-chao-yo , & on chante le cantique 
ho " ping ( union tranquille ). 

Le jour qu'on lit en prcfence de 
l'Empereur l cioge qu'on a cotnpofc 
en fon honneur , on joue la Muuque 
Tao-yng-yoy ceft-à-aire Mufique ex^ 
<hacric€. Il y a pour cette cérémonie 
tleux Mandarins & douze Mu(icien& 
Une des plus grandes cérémonies & 
où il y a toujours grande Mufique, 
eft celle du labourage i cette cérémo- 
nie fe fait de la manière fuivante : 

Dans un champ deftiné uniquement 
pour cet ufage Se tout environne de 
tnurs» on dreflè deux tentes, une du 
coté de l*£ft ^ 9c Tautre du c6té de 
i'Oueft. 
^ Il 7 a quatre Mandarins du premier 
titre y qui iniroduifent quatre vieil- 
lards choifis parmi les Laboureurs , 8c 
qui les préf ;ïntent à • 'Empe: eu ', il y a de 
plus quatorze personnes , do<it l'office 
«ft de lire l'éloge Se le détail des avan- 
tages 
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tages de rAgriculture. Il y a encore 
fix perfbnnes qui font chargées de battre 
fur le tambour, fur le loôc de fe fervir 
du pan : ( le & eft un bàflîn de cuivre ; 
le pan eft compofé de deux planchettes; 
qu'on frappe l'une contre l'autre ). 

En-dehors des tentes il y a dçs bê- 
ches^ des pioches , des râteaux , des 
faucilles ôc des charrues. Il y a auŒl 
deux habits ruftiques, l'un pour garan*. 
tir de la pluie , l'autre du rroid. 

Vingt Aluficiens n'ont d'autre office 
dans cette occafion que de tenir en 
main quelqu'un des inftrumens du la- 
bourage. Cinquante autres Muficiens 
gardent les étendards des' cinq cou*, 
leurs. 

L'Empereurprend une bêche, donne * 
on coup ou deux ; il fé met enfuite 
derrière la charrue Se trace un ou deux 
filions : les quatre vieillards laboureurs 
Taccompagneiit. Après que Sa Majefté 
à donne I exemple, les Regulos 6c les 
Gnmds des neuf ordres labourent i 
leur tour , 8c l'Empereur eft attentif i 
regarder leur travail Tout étant fini , 
Sa Majefté monte en chaife pour ic 
rendre à fon àppanement. C'eit alors 
ifxc commence ta grande Mufiquc i 4 
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j a quatre M^pà^tins ôc vipgt Mufi* 
xiens qui accompagnent TËmpereur 
jufqu'à la porte appçllée Tchai^Aôung" 
mçn j c'eft-à-dire porte du jeune gavant 
les facrifices des folftices. La Mufîque 
cefTe alors. EUç recommenfce après quç 
,Sa Majçftj^ eft arrivée près d'un grand 
^utel qu'il y a dans l'intérieur d^ ce 
jpaiais. Le^ Muficiens fpnt plaqés au 
.coté gauche de Tajatel j ils font difFéi- 
rens des premiers , ipais en même nonir 
i>re. La Mufique cefTe dès que TEm- 
jpereur fe r,etirç pour fe rendre i b 
iklle du trône. 

Lorfque le Gouverneur des neuf 
|>ortes introduit les Mandarins qui ont 
rapport au peuple, lorfqu'il introduit 
Jes quatre vieillards qui viennent rendre 
liomm^ge f Sa Majçfté , ).orfque les 
Regulps, les Grands ^ les Mandarins 
xles différens ordres félicitent l'Empe- 
reur de rheureux fuccès de foniarçu- 
/âge, on fait la grande Mufique fur lie 
|)erron de la falle du trône. La Mu/îque* 
yceffè en même tems que la cérémonie 
finit. Pendant que l'Empereur fe retire , 
îa Mufique recoinmence & dure juf^ 
^qu'à ce qu'il foit arrivé d la porte in- 
férieure 4e fon appartemem:. £lle n^^ 
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commence de nouveau pour neftiit 
que lorfque l'Empereur a envoyé des 
mecs de fa cable aux Regulos hc aux 
Grands qui onc écé de la cérémonie. 

Voilà exaûemenc ce qui s obferve , 
dans la cérémonie du labourage de li 
terre. L'Empereur Tong-tcheng y 2l 
ajoucé bien a aucres choies qui ne font 
pas décaillées dans le manufcric que 
ûous avons fous les yeux, & donc pour 
cecce raifon nous ne diibns rien ici* 

Il y a des Mudciens parciculiers pour 
touces les cérémonies qui fè fonc chez 
rimpéracrice mère & chez l'Impéra- 
trice femme. 

Le premier Empereur de cecce dy- 
naftie ordonna d'abord que la grande 
Mufique fe feroic chez les Impéracri- 
cesj on décida que quacre femmes, 
époufes des Mandarins du cicre de 
Lyng-yO'Koan tiendroienc la place de 
leurs maris. Il y avoit vingc - quacre 
Mufîciennes qui ccoienc fous la direc- 
tioh des Maicres de la cloche & dol 
tambour j par lefquels elles écoient con- 
dùices julqu'à la porce incérieure du 

Îalais , où elles dévoient faire la Mu- 
que. Huic ans après on cafla les Mu- 
ficieimes & on leur fubfticua des eu^ 
^ ■ Bii 
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iiûêfk^ au nombre de Quarante -huit. 
Ces eunuques furent calles à leur tour 
Se on leur fubftitua le même nombre 
/de femmes après vingt ans; mais enfin 
foixante ans après il fut décidé que la 
Mufique qui fe feroit chez les Impé^ 
f atrices , ne feroit exéc*utée que par des 
i^unuques. Le même ufàge s'obferve 
$nçoïQ au}ourd*hui. 

Il y a Mufique lorfqu'on offre â 
l'Empereur un Livre nouvellement im- 
primé ( cela s'entend des Livres faits 
par autorité publique )• Le premier 
Mandarin de la Mufique ravoie des 
^uiiciens dans l'endroit du palais ap- 
pelle Tche^Koanr-tJîon. Dès que celui 
qui porte le Livre eft i portée d'être 
VU) la Mufique commence; elle con^ 
finue jufgu'à ce qu'on foit arrivé à. h 

{)orce de la bibliothèque. Là qn remet 
e Livre entre les mains des Manda- 
rins qui viennent le chercher pour 1^ 
préfçnter à l'IEmpçrçur, i5cla Mufiqu» 
^efTe. 

Il y a également Mufique , lorfque 
les Podteur^ tant d'armes q^e de Letr 
1res s'affèmblent pour les examens. 

JLorfque le Chef des defcendans dç 
Confuau^ Sç le Général des Bonz^^ 
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^pelles Ho'Changj viennent a la Cour^ 
il y a cérchionie & Mufique. 

Lorfqu'on fait quelque hdtiveatl 
bâtiment, il y a Muuque : i^. quand 
on ouvre le terrein pour jetcer le$ 
fondemens j i^. lorfqu'on met la pte- 
miere pierre j j **• lorfqu'on ékve la 

[première colonne j 4^. lorfqu!oft place 
a première poutre ou là poutre prin-* 
cipale^ 5*. lorfqu'on pofe la fHieniiere 
porte ^ 6*, lorfqu'on met l'avant-toît; 
7°. lorfqu'on place les infdriptions j 
8^. lorfque, le bâtiment achevé, on 
remercie les efprits , & en particulier 
l'eipric de la terre. Il y a pour chacune 
de ces cérémoilies dix Mufîciens. 

L'Autetu: paiTe à la Mu(îque appeii 
lée du Tam-pi-^hang ou du vefiibule ^ 
i la Mufique dite Tchoung-ho ou amie 
de la concorde ^ & décrit avec fon exac- 
titude ordinaire les formes & les di^ 
menfions des divers inflrumcns affec^ 
tés a ces di£Férens genres de Mufique. 
Pour faire connokre ce que l'Auteur 
dit â ce fujet, il faudrait abfolumenc 
le tranfcrire en entier ^ U nous fuffira 
donc de rapporter les moyens dont il 
s'eft fervi pour fixer nos idées fur les 
dioiçnfions qu'il donne. Cette partie 
Biij 
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nous a paru très-curieufe & très-înté- 
reflante. Pour qu'on fâche précifément 
iquoi s'en tenir à cet égard , notre Au- 
teur a fait copier le pied chinois tant 
ancien que moderne , fur l'étalon 
même du Koung-pon qui eft la mefure 
authentique & celle qui doit fervir de 
règle à toutes les autres. 

Le pied chinois , dit - il , n'a pas 
toujours été le même. Anciennement 
il étoit court : aujourd'hui peu s'en 
faut qu'il ne foit de la longueur de 
notre pied-de-Roi ; mais dans tous les 
tems il a été divifé en dix pouces , & 
chaque pouce en dix lignes, 

La cinquième année de Chiin-tché^ 
fin fit des réglemens pour les balances 
£c les mefures. Ces mêmes réglemens 
furent adoptés la dix-huitieme année 
<îe Kang-hij & inférés dans le Livre 
des grands ufages de l'Empire , comme 
on le voit dans le Livre intitulé Tày' 
tjîng'hoei'tien j article 7.5. 

Le poids & la balance , dit l'article 
que je viens de citer, ont fervi de 
règle pour déterminer le pied & le 
pouce. On prit de l'or rouge , que les 
Chinois appellent tche-Kin j c'eft-à-dire 
ûeVorpurj 16 onces •+• 1^ d'once j 
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dé Targeiït fin, 9 onces; de cuivre 
rouge , 7 oftces -4*- 7- d once ; du fie-^ 
Kien ou du plonibnpir, 9 onces +-^ 

On fondit tous ces métaux Vutt' 
après l'autre, on en fit un cube de cha- 
cun , & chaque face du cube avoit un' 
poUce. C'eft de ces pouces que le' 
pied eft compofé. 

" Du refte après avoir comparé l'once 
diinoife avec l'once qui chez nous' 
contient huir gros^ il fe trouve que 
tiotte once eft pUis petite que l'once 
chinoife de^; car neuf gros font exacte- 
ment équilibre avec ce qu'ils appellent 
leang ( once }. 

L'Auteur finit par quelques réfle^ 
xions fur la méthode qu'obiervent les 
Chinois dans la compofition & dans 
l'exécution de leur Mufiqùe. 

En ce point, comme en i^ne infi- 
nité d'autres , les Chinois femblent 
^(voir pris le contrepied de ce qui fe 
pratique en Europe. Il n'jr a dans Ut 
Mufique de ce peuple, ni baffe, ni 
taille y ni defliis, tout y eft à l'unif- 
{ori^ mais; cet uniflbn eft varié fuivanr 
h nature & la partie de chaque inf- 
pument} 8c c*eà d^ cette yarîatioti' 

Biv 
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que confiftenr Thabileté du Compos- 
teur , la beauté d'une pièce & tout 
l'Art mufîcaL 

Il feroit >^inutile de combattre là- 
detTus le préjugé national. En vain 
s'etfbrceroit-on de prouver aux Chi- 
nois qu'ils doivent trouver du plaidr 
dans une chofe où ils n'en trouvent 
réellenient point. Difciples de la belle 
nature , à ce qu'ils prétendent , ils < 
croiroient s'écarter des règles qu'elle 
prefcrit, fi pour flatter l'oreille ^ ils lui 
faifoient entendre une multiplicité de 
fons qui n'eft propre qu'à la fatiguer. 
Pourquoi , difent-ils , jouer en même 
tems plùfieurs chofes différentes? Pour- 
quoi les jouer G rapidement ? £fl-ce 
pour montrer la légèreté de votre ef- 
prit &c l'agilité de vos doigts, ou efl-ce 
iîmplement pour vous réaéer & pour 
plaire en même tems â ceux qui vous 
écoutent ? Si c'eft la première de ces 
vues qui vous anime » vous avez rem* 
* pli votre objet , & nous avouons que 
vous nous furpaffez j mais fi c'efl pour 
vous récréer & pour nous plaire, nous 
ne voyons pas que vous en preniez lé 
chemin. Vos concerts, fur -tout s'ils 
font un peu loi^s, font des exercices 
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triolens pour ceux qui les exécutent » 
& de vrais fuppHces paur les perfon-* 
nés qui les écoutent. Il faut abfolu^ 
ment que les Européens foient orga-* 
nifés tôift autreoient que nous^ vouf 
aimez le^ chofès coitipliquées^ noufif 
nous plaifons( à celles qui font fim-^ 
pies : datis votre Mufiqpe voui coure* 
ibuvent à perte d'iuileine y dans les^ 
nôtres nous matchon» toujours dun^ 
pas grave ôC mefuré. Riert ne fait 
mieux cotmoitre quel eft la génie d^und^ 
nation , que k T>AuCicgie qu'elle goûtet 
D'un efprit vain , frivole & léger , il 
ne peur fbrtir cpe des produâûontf 
qui kà reilemblent y &c ce9 fortes do; 
produâtions ne peuvent plaire qu'è 
ceux qui font nnarqués au coin de Tin^ 
Côflftartce & de la légèreté. Nos^ An-r 
ciens ne s y méprenoient guère ; habiles 
éans la controiÀfarfee du cosor humain , 
ils étoienr perfiiadés cpe rien n'étoir 
plus propre à déceler te fonds du ca>^ 
raékere , que le gour qu'on feit paroitre^ 
pour rel ou tel autre genre de Mufi^ 
cpie. Nous ne les valons pas à beau* 
coup près y mais héritiers de leurs 
écrits, de leurs^ préceptes &r de leurs 
méthodes > nous acKsat» tnu)outs ^ 

B v 
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quoi qu'on nous dife , nous écarter des 
voies de la nature & des bonnes mœurs, 
lorfque nous adopterons une Mufique 
compliquée , confufe , fautillante , Se 
dont les mouvemens trop variés ne 
font que remuer un peu le fang , fans 
pénétrer jufqu'à Tame. En cela, comme 
leh bien d'autres chofes , les êtres qui 
nous font inférieurs doivent nous fer- 
vir de modèle j examinons-les de près, 
& voyons quels font les procédés qu'ils 
tiennent, A - t - on jamais vu , par 
exemple , des oifeaux de la même ef- 
pece faire entre eux des concerts , dans 
lefquels l'un chante la tierce , la quarte 
& la quinte de ce que l'autre enton- 
ne ? Non , fans doute ; mais lorfque 
l'un d'eux entonne fon ramage natu- 
rel , l'autte l'écoute ou chante à l'unif- 
fon : cependant nous nous plaifons i 
les entendre, nous les admirons , nous 
en fommes enchantés. D'où vient cela? 
Cèft que notre oreille détefte la confa- 
£on 'y elle aime à diftinguer ce qu'elle 
entend, & à le goûter à loiiSr: elle 
veut enfin pouvoir porter jufqu'àî'ame 
k fenfation dont elle eft afFedlée , l'y 
faire paffer fans travail , 6c lui en rca- 
4re pour ainfi dire raifaou 
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* 11 eti eft de nos oreilles à-peu-près' 
(^mme de nos yeux : ceux-ci veulent- 
fe repofer doucement fm: les objets, 
ptour pouvoir parcourir les beautés 
^'ils renferment, les^ admirer & en^^ 
être émusj celles-làr, quoiqu'un peii^ 
jdus promptes à la vérité , veulent nean-.; 
moins être entraînées commis inalgcéT 
elles & fans aucun travail de leur part,,; 
par les charmes d'une bonne mélodie-^ 
Que diriez- VOUS! de nous, fi. pour voui 
donner le plaifir de voir en peinturer, 
tout ce que les vingt-deux dynafties.- 
qui ont fuccefSvemenr gouverné notre* 
Empire, ont fait de grand & de re^ 
xnarquable, nous vous nibntrions dansi 
un feul tableau cet amas^ confus d'ac- . 
tions de tous les genres? Pourriez-vous? 
bien les y diftinguer ? Ne nous diriez^ 
vous pas que vous voyez à la vérité; , 
des^ couleurs^ & des couleurs bien: 
nuancées , des^ figures ', &; des figuresl 
bien exprimées ; mais tout cela fi con*-- 
fiifémenr & d'une manière fi compli- . 
qiiée , que rien de net & de diftinâr . 
ne s'imprimeroit dans votre cerveau ? 
Ou bien encore que penferiez - vousi 
d'^ne perfonne qui ayant toute Thif-' 
lûicé de notc^ JEmpire en plufieurs 

B vj 
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centaines de tableaux , feroit pafler fous 
vos yeux chacun de ces tableaux av^c 
iine rapidité extrême, & vous deman-^, 
deroit enfuite froidement û vous n'avez 
pas reconnu avec plaifir la vérité de. 
ce qu'ils renréfentent , & fi vous n'en^ 
^ez pas aamiré tôuces les beautés ? 
Vous lui répondriez ce que vous nous 
mettez dans la néceilité de vous ré- 

rmdre, lorfque vous nous demandez 
nous ne trouvons pas votre Mufique 
admirable. Nous n'avons entendu , 
vous difons-nousy qu'un mélange con- 
nus Se defordoimé de fons hauts & bas, 
fiuis avoir pu diftinguer eh aucune 
£içon ce qu'Us vouloient exprimer. 

Tels font les raifonnemens des Chi- 
nois nnxlemes, pourfuit notre Auteur : 
laifonnemens pitoyables , fi l'on veut , 
mais dont il n'eft pas aifé de leur faire 
ièntir le hax. Laiilons-les donc dan» 
leur ienorance, puifou'il n'eft pas poC* 
iible de les en tirer. Vidimes des pré^ 
jugés d'une éducation qui leur enfei- 
gne que tout ce qui eft oon fe trouve 
chez eux, que la Mufique inventée 
par leurs ancêtres eft ce qu'il y a do 
plus parfait au monde , & ne recon-^ 
BoiHant d'ailleurs pour juges de leur* 



ieti/à^ons quç des organes ftiipides oa> 
cnioim^s , ; ils fe moqueront tcajoursi 
de ncms, qoand nous voudrons leur 
perfuader que leur Mufique, pour être. 
bonne, deyroir être compoiee fuivant. 
les regle^: q|ae nous obfervons en £u« 
lope, -. . . 

Je yienft de le dix^ •( c'eft toujours 
TAuteur qui parle )» de j'en fais con« 
vaincu ; leurs organes auditifs font, 
ftupides ou ëmouHcs. J en îuge par le; 
peud'in^eâion que font lur eux nos^ 
plus beaux airs cfe Mu^cpie, nos airsk 
tes frfuç cendres mêmes Se le^pluspa* 
distiques , comme certains adagio &; 
quelques^ airs de mouvement de nos^ 
meilleari Auteurs tant Italiens que 
François, jou^s par d'habiles Maîtres ^ 
tels que font quelques Jéfuites* Aile--. 
mands qui font dans cène Cour^ donc 
Tuil en particulier louc du violon, & 
l'autre touche du clavecin, avec touta 
la préciiîqn, la légèreté, l'agrcment&j 
la délicateiTe imasinables. Je n'ai point; 
fait l'anatomie des oreilles chinoises {^ 
mais i en juger par l'extérieur , eUes 
ceflièmblent tort peu aux nôtres. £Ueg 
£>nt , dans prefque tous les Qûàpi^ 
que j*ai .VH6> Jiongçe?^ i^^yf^^4»St 



tes , cpaiffes , ouvertes , molles , d'èff-- 
i-dire, d'une fbbftance qui tient béau^ 
coiq> plus de k chair que du cartilage, 
peu ou prefque point bordées. Tour, 
cfela Joint au climat qu'ils habitent & 
rfU peu- de précaution qu'ils prenttenr 
pour fe garantir des impreffîons de 
Fair , ne corttribueroit-il pas à cette 
infenfibilité^cfu'ilstéitioignent & qu'ils- 
ont en effet pour cette mélodie en- 
diaoterefTe , pour ces brillans accords' 
qui afFedfcent fï ^ délicieufenient una 
ofeîlle cfucopéènne? 
• tes cbangeiiiens qui arrivent icï 
dans lar température d:e l'ak , fcnt ex— 
trcmes ( |e parle de Pekitî^»& de fe$'* 
environs, qui font de toute la; Chine 
les féuls lieux que je connoifTe par 
moi-même) j on y paffe d'un très-grande 
ftoid à^ une chaleur exdsffivé; d'une; 
fëchérelle extrèine à la plus grande hu- 
éiidité; En hyyer le tnehnomefre dê^ 
M. Kéaumuf dêfcend pour l'ordinaire 
depuis le huitième jufqu'au douzième- 
d^é au-detlbus de la congebtton , de 
H nionte en- été' depuis le vingtième 
juj^'au trente- deuxième degré au-^ 
êemis du terme dô la jglace» II eft Aes 
^uatàes^^ù le ù<ÀAôc h chMd pa0ènf 
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(es deux termes que je viens d'ai&gner, 
d'après plofieurs années d'obfetvacion» 
journalières faites fur un bon ther-» 
mometre placé en plein air contre' 
un nmr qui r^arde direâement \t 
Nord 'j mais cela' arrive pour Ci peu 
de tems , qu'il ne mérite pas d ecrer 
mis en ligne de* compte pour les con^* 
féquences que j'en veux tirer. Âinfi en 
prenant une moyenne proportionnelle 
tant pour le froid que pour le chaud , 
nous aurons pour le troid ordinaire 
de rhyver de Peking dix d^és au< 
de({bus, & pour le chaud de récé> 
vinet-fix degrés au-deffus du terme; 
de la congélation : ce qui fait trente- 
fix degrés de différence , dont la moi- 
tié dix-huit peut être prife pour \x 
température des deux autres fkifons;' 
ce qui s'accorde en effet avec tes ob-* 
ièrvations faites* dans les jours tempe*' 
rés & fereins* 

, Ce que je viens de dire ne fuflt-' 
roit pas néanmoins pour donner l'idée' 
d'ime extrémité entre le froid & le' 
chaud , telle que |e rai afïîgnéè d'à-: 
bord , s'il n'y avoir pas cf autres ca»-' 
fes qui concouruffent à produire k' 
laêroe eflFet \ mais: il y :ea a de plttS> 
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'une forte î la première c'eft rhumî* 
dite i mais une fmmidité (1 grande y 
4)ue tous les êtres fenfibles & infenfi- 
fcles, en un mot me toute la nature 
pairoîc ici s'en reiFeutir. Les hommeS' 
ic les animaux font alors foibles , abat^ 
t(3»y Se refpirent à peine ; leurs fibres» 
font BôUfcs^ relâchées; une iueur abon-- 
dante dC continueile les rend incapa- 
bles de tout exercice un peu fort, ÔC 
lesépuifeprefqu'entierement. La terre 
femble dans ce tems-Là redoubler d'é- 
sxcrgie & de fécondité y elle produic 
conmne d'elle-même , tour croir, tout 
pouffe ï vue d'ail { le bois , c^uelc^ue 
vieifx & de quelcjue efpece qu'il foit ^ 
snrvaillè , fe rende , fe courbe & prend 
uÂe forme route différence de celle 
qu'il avoir ^ les pierres mêmes & les 
métaux fbufirenr auflï leurs: ckange« 
mens. Ceft fur la (ïnr de l'été que tour 
cela arrive; mais dès qu'une fois te: 
vent de Nord commence a fouffler , 
cette grande humidité difpatroit , Ix 
terre redevient aride, tout fe defle- 
che , tout fend ; des tourbillons de 
vent enlèvent la pouffiere & obfcur- 
ciflent lair ; les fibres qui ctoient tou- 
tes relâchées fe tendent précipitant 
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ment & avec effort \ les pqi^s qui 
ëtoient tout ouverts fe refferrcnt tout- 
i-coupi & les fueurs interceptées oc- 
cafîonnent cjuantité de maladies dont, 
il n'eft pas aifé de fe préferver. Le vent 
qui vient de cette partie du monde 
^uîeft entre le Nord & TOueft, eft 
ici fi aigu, qu'il pénètre jufqua la 
moelle des os au-travers d'une double 
& triple fourrure , quoique le ther- 
momètre ne marque 'quelquefois que 
le quatrième , cinquième ou fixieme 
degré au deflfbus du terme de la con- 
gélation. 

La deuxième caufe eft la nature même 
de l'air, ou, pour m'exprimer plus exac- 
tement , la nature de l'athmofphere 
dans laquelle on refpire ici. Cette a^ 
mofphere eft fujette à des viciffitudes 
journalières & prefque momentanées, 
comme je m'en fuis convaincu par 
des expériences réitérées du baromè- 
tre , au thermomètre & de Thygro- 
mètre. Elle eft fi fort chargée de par- 
ties nitreufês, que dans certains tems 
de l'année le nitre tonibe en aftèz 
grande quantité pour en Couvrir la fur- 
bice de la terre) j'en ai vu & ramalfé 
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moi-même dans ks campagnes voifî-^* 
nés de Peking. 

^ C*eft à ces parties nitreufes qui font 
dans l'air, que j'attribue quantité de 
phénomènes que nous voyons tous letf 
jours & qu'il feroit dimcilé d'expli- 

2uer , fi Ion vouloir avoir recours à 
'autres caufes. Par exemple , dèsf 
qu'une fois l'eau des ruiffeaux ou des 
nvieres a été congelée , ce qui arrive 
par un froid médiocre tel que celui 
-qui eft marqué fur le thermomètre par 
cinq degrés au-deflbus du zéro j dès 
qu'une fois , dis-je , cette eau eft prife> 
elle ne dégelé plus de tout l'hyver, 
quelque tems qu'il faffe & de quelque 
partie du monde que le ventfoume. 
£n été même on conièrve la glace affez 
long-tems fans ufer d'^aucune précau- 
tion; pour la tranfporter d'un lieu à 
Un autre , on en attache les gros quar- 
tiers avec des cordes , & on les porte 
dans les rues comme on porteroit une 
pièce de bois. Ceux qui la diftribuent 
en détail ne la renferment pas dans* 
des lieux particuliers , comme on fait 
chez nous , ils n'ont pas même des 
^uciquesymais dans un coin de lue 
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ils réxpofent aux yeux du Public & 
aux ardeurs du foleil ^ comme ils 
feroient toute auue marcbandiiè. Ge 
qui s'en eft fondu ou évaporé au 
bout de la journée eft fî peu de 
çhofe qu'ils le comptent pour rien. Il 

La plus : on fait ici par curioHté des 
titernés ou des fanaux de glace, donc 
onpeutfefervirplufieurs jours commft 
d'une lanterne ou d'un fanal ordinaires 
. On dit qu'à Madrid on ne fent au- 
cune mauvaifé odeur dans les ru^ ^ 
quoiqu'on y jette perpétuellement tou- 
tes les immondices & toutes les faletés 
des maifons. Il en eft de même ici ; 
le nez feul ne fauroit nous indiquer 
ces fortes de lieux qui font faits pour 
' recevoir les excrémens humains, parce 
qu'ils n'exhalent point ces corpulcules 
infeâs qui pour l'ordinaire en font 
ailleurs fi fort redouter le voifinage , 
ou plutôt parce que ces corpufcules 
font à peine émanés qu'ils font absor- 
bés ou purifiés par cette quantité de 
corps nitreux ou falins qui nagent ici 
dans le fluide des airs. 

Cette digreffion , pourfuit notre Obr 
feryateur, paroîtrapeut-ctre trop lon- 
gue > mais elle n'eft ni étrangere^nt 
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inufile à mon fujet. Le climat influa 
néce/Tairemenc fur les paflions & les 
goûts ; le moral & le pnyfique fe tou- 
chent de bien près } la chaîne qui les 
lie l'un à l'autre eft fî forte , qu'il n'jr 
a guère que des agens fornaturels qui 
puiffent la rompre* 

Je conclus de tout ce que je viens 
4e dire, que les nerfs auditifs Se les 
autres patries qui fervent à recevoir & 
à tranunettre Us fons^ doivent être , 
parmi teut qui font nés & élevés dans 
cette extrémité de l'Orient , dans un 
tout autre état qu'ils ne font parmi 
ceux qui nailfent 6c qui reçoivent leur 
éducation dans notre Occident. On 
penfefa comme moi, fur -tout fi aux 
taifpns que j'ai déjà apportées on 
ajoute le peu de précaution que met- 
tent les Cninois dans leur manière de 
vivre : car à les prendre dès leur naif- 
fance jufqu'â Tage le plus avancé, on 
trouvera qu'ils fonr précifément tout 
te qu'il faut pour vicier leurs organes* 
je parle de leurs organes auditif?. 

Ici dès qu'un enfant eft né , on ne 
3*avife pas de lui couvrir la tête avec 
plufieurs fortes de bonnets, comme 
on le pratique chez nous} mais on la 
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Int laifTe telle qu'elle eft forti^ du 
ventre de la mère; & Urfi^ue la na-? 
turc travaille elle-même 4 la garantir 
des impreffions de 1 air , en faifant 
aoître les cheveux qui doivent la çou* 
vrir, les parens fe hâtent de faire rafçç 
cette tête encore tendre, pour laccout- 
tumer, difent-ik, à une opération 4 
laquelle elle fera fujette coure la vie ( 
de forte qu'aujourd'hui les Chinois ne 
font pas moins amateurs d'une têt9 
raféè , qu'ils Tétoienc autrefois d'unî^ 
tète ornée de tous (es cheveux ; (Sç 
comme autrefois, c'eft-à-dire dans lef 
commencemens de cette dynaftie y il 
s*en eft trouvé parmi eux qui oni 
mieux aimé perdre la vie que leurs 
cheveux, il s'en trouve aujourd'hui 
oui ne craignent pas de s'expofer aw| 
oerniers fupplices , en tranfgretfànt les 
loix qui aefendent de 6 rai^r dws 
certaines circonflanices* 

Ou moins s*ils u£bien€ de quelques 
précaution^ , comme dç porter cerc^i't* 
nés coëffures, de couvrir leur tête peui* 
dant la nuit , il n'y auroit pas gtan4 v 
inconvénient â çq qu'ils fuflent ton-? 
dus; mais quelque froid qu'il faflè, 
jlçvrf prçijill^ fpmt (pu|ûiu:s 4 Uc9%t 
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vert. Les bonnets dont ils fc fervent 
ne leur couvrent jamais que le deflTus 
de la tète & un tant-foit-peu de la . 
{)artie fupérieure du front. Jamais ils 
ne dorment que la tête nue. Leurs 
appartemens font humides, car ils font 
tous au rez-de-chaulTée, & pour la 
plupart entre cour &c jardin. Si l'on 
excepte les Princes & quelques grands 
Seigneurs qui ont des lits faits de bois , 

Ï^relque tous les autres en ont qui font 
aits de briques, fur lefquels ils éten- 
dent un ou deux matelats , mais Ci 
minces qu'on ne conçoit pas comment 
des gens (î mois peuvent s'en accom* 
inoder. Or des têtes ainfî rafées , (i peu 
foi^ées ôc expofées fans cefTe aux 
Wciflîtudes Se aux intempéries d'un aie 
tel que celui que j'ai tâché de faire 
Connoîtte, à combien d'accidens fâ- 
cheux ne doivent-elles pas être fujetr 
tes ? Celui de tous qui a le plus de 
tapport au fujet dont il s'agit ici , eft 
une «fpece ae furdité ou de dureté 
d'oreille, dont il eft rare qu'un Chi- 
nois foit exempt, quand une fois il a 
atteint la quarantième ou la cinqiian- 
^eme année de fon: âge. Faut- il être 
i^prii que kiif. Muiique leurplaiTç' 
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aiment mieux entendre le bruit di| 
tambour , le fon des cloches ou des 
ba(fins de cuivre, que les accords haf^ 
monieux & toucluns de nos inftrur 
mens d'Europe ? 

Comme leur goût pour la Mufîqae 
eft tout différent du notre , leur ma-* 
nîere de Tenfeigner & de l'apprendre 
ne left pas moins. Un maître com- 
mence à la vérité , comme chez nous^ 
par faire connoître à fes écoliers les 
caraâeres & les différens fignes (]|u'on 
emploie dans la Mudcjue \ mais il ne 
s'amuiê pas à leur faire entpnner de 
fuite ou par degrés conjoints une fuit^ 
de mots qui ont chacun un ton déin 
terminé , il s'en repofe fur leur intek 
ligence & fur la longueur du tems. , 
. Les caraéteres muhcaux des Chinois 
pe différent pas de leurs cara£fceres d'é- ' 
çriture, & leur manière de noter eft 
conforme à leur manière d'écrire , c'efU 
i-dire que leurs notes vont de fuite de. 
haut en bas ^ de droite à gauche. > 
Leurs notes n'ont proprement aucun 
ton déterminé i car le même ton jouer 
par un inftrument , par exemple ,auc^> 
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un tx>ut autre nom , s'il eft joué paè 

ton autre inftrument. 

Les Muficiens Chinois ne font ufage 
que de la mefure à quatre tems , en- 
core la battent-ils d'une manière tout- 
à-fait fînguliere. Chaque tems a un 
fiom qui le dëfignej 8c c'eft par la 
prononciation de ce nom , qu'on me- 
fure la durée du tems auquel il eft 
afFedé : par exemple, le premier tems 
fc bat de la main droite fur le côté 
gauche , en difant tang-ga ; on ramené 
ènfuite la main droite for l'eftomac, 
en difant toung^ & c'eft le fécond 
tems : ainfî Iç premier tems de cette 
tnefure eft double du fécond. De l'ef* 
tomac on revient frapper fur le même 
côté gauche, ScTon aiitang; on laifle 
la main en prononçant tang^hy qui eft 
H^e efpece de repos & la mefure du 
troifieme tems ; du côté gauche on ra- 
mené de nouveau la main fur l'efto- 
ik^ac en prononçant toung \ après quoi 
en fait ufage de la main gauchede la 
même manière que fî ayant entre fes 
doigts deux planchettes , on vouloic 
les neurter Tune contre l'autre > en di- 
ifiuit tchc i 6c c'eàAi le quatrième tems 
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la. fin de la mefure. Cependant cette 
mefure n eft guère que pour ceux qui 
apprennent à jouer du tambour de quel- 
que efpece qu'il foit. Au tems tang-ga 
an doit frapper fur le bord du tam- 
bour, au tems toung on doit fta^ec 
fur le milieu, au tems tang on frappe 
encore fur le bord, au tems tcha on 
fîame fur le milieu, & le joueur de 
caftagnette donne le (Ignal que la me* 
fure efl: finie. 

La valeur des notes iè connôit pour 
i ordinaire par lefpace qu elles occu- 
pent. Le Compofiteur , le compas i la 
main ou fimplement à vue d'œil, dé« 
termine d'abord tout l'efpace que doit 
•occuper une mefure entière y il afiigne 
enfuite à chaque note la partie de cet 
efpace qui lui convient, fuivant qu'il 
veut qu'on le tienne ou qu on le paflè 
rapidement. 

Mais nous ne nous appercevons pas 
que nous excédons les bornes convena* 
blés à un extrait ; nous réferverons ce 
qui regarde la Danfe Chinoife pour 
le volume prochain. 
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ARTICLE IL 

ÎETTRE de M. Louis Coltellini de 
Cortonej à M. Michelange Grima, 
Profejfeur de Médecine^ de Chirurgie 
& d^Anatomie j fur les os foffiles 
dUliphant qu'on trouve dans le Çor* 
tonois. 

^/^On sieur. 

Dans la Lettre que je vous écrivis 
dernièrement, je vousparlois d*un hom- 
me de Lettres qui conipofa une hymne 
â la PareflTe, & qui fe faifoit gloire 
d'être le Prêtre de cette Divinité. Je 
voulois en ce moment excufer par 
l'exemple d autmi la négligence qui fe 
glilTe quelquefois de ma part dans 
notre commerce épiftolaire. Au fond 
ma manière de penfer eft fort diffé- 
rente ; &c loin de briguer un emploi 
dans le temple de l'indolente Déefle , 
j,e reconnais qu'il ne fauroit fubfiftec 
que fur les ruines de la fociéi^é. Je vous 
écris doncj & comme, à l'exemple de 
PJinç , rien n'eft moins dç mon gpftj 
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3ue des Lettres de bagatelle, je pren- 
rai pour mon texte un point d'Hif- 
toire Naturelle. Votre goût pour les con- 
rioiffànces folides^ m'autorife à penfer 
que vous ne me défapprouverez point. 
On trouva , vers la fin de novembre 
de Tannée Ï7 5 9 , dans un bien de cam- 
pagne appartenant au Marquis de Pe^ 
trella^ & ficué â Fufigliano dans le ter- 
ritoire de Cortone , un morceau d*os 
d éléphant^ incruftc en grande partie 
d'une matière pierreufe. Je donnai 
aafG'tôt avis de cette découverte au 
fivant Doûeur Lami, qui en fit parc 
au Public dans fes Nouvelles littéraires 
Florentines ; enforte <jue vous avez pu 
en avoir connoiflance à Paris. . 

Il eft bien vrai que ce n'eft pas d'au- 
jourd'hui qu'on a trouvé de pareils os 
foflîles dans nos environs j mais on 
n'avoir point encore , ce me femble, 
examine fi ces: foflîles étoient de yéri* 
tables os d'éléphant : & cette opinion 
pouvoit avec raifon n'être réputée 
qu'une opinion vulgaire .& peu fondée. 
En effet , toutes les fois qu'on a dé- 
terré de grands oflemens, auflî-tôr le 
peuple les a qualifiés d'os d^éiéphant, 
&;-ceIia fans autre raifoa que leur gran^ 
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demx.M^isdece que cesoflèmens font 
«Tune grandeur démesurée y de voit-on 
en conclure qu'ils ne pouvoient être que 
ks débris de ce grand quadrupède ? 
Non , fans doute. Les Mémoires de 
llnftitutde Bologne apprennent qu'on 
trouva en ij<i ^kns. le territoire de 
cette ville » éc gramb os i:ecouverts^ 
d-une incruftacion ialiné ; cependant 
on ne fe faata point de les regarder 
«onsme des . os d'éléphant , & cette 
judkieufe circonfpeâion éeoit fort 
à-:propos : cardon reconnut enfuite 
que ces os étoient ceux de quelque 
grand poillbn du genre cétacée. Cet 
axenaple montre qu'on ne doit point 
fe hâter de qualifier d'os d'éléphant les 
oflemens pétrifiés ou à--demi calcinés , 
qui fe trouvent aflèz fréquemment dans 
nos campagnes. 

J'ai donc entrepris d'examiner ce 
qu'on doit en penler , Se je me fuis 
mxaé non-feulement par l'infpeâion 
attentive y mais encore par diverfes 
comparaifons anatomiques , que l'os 
dont )e parle eft un vrai os d'éléphant, 
& Qu'il eft un fragment d'une aes dé- 
fenles de oet animal Voici comment 
l'y fuis parvenu. 
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Pendant qu'on parloit ici de cet os 
feffile i j appris de M. le Chevalier Sei- 
liini qu'il avok autrefois vu chez on 
Apocbicftire nommé M. GaUccç^i , une 
grande quantité de pareils os qu'on 
lupporoit 6tre d'éléphant & qai 
avoient auffî été trouvés auprès de 
Cortone. Nous allâmes enfemble chez 
cet Apothicaire ^ mais le bonhomme 
qui regardoit ces os pris en poudce 
comme uq ipécifique des plus précieux 
contre les diarrhées » en avoir dé^a 
vendu la plus grande partie : néan^ 
moins nous trouvâmes encore chez lui 
un morceau beaucoup plus grand que 
celui qu'on avoir découvert à Fufù- 
gliano. Ce morceau n*étoit pas pétrifié 
comme le dernier, mais réduit en une 
matière friable , de force qu'il paroifTok 
calciné. 

Nous examinâmes auifi dans le ca- 
binet de NLGaleotto Corazzi tm autre 
•grand morceau de ces mêmes dents 
id'éléphanr, pétrifié & trouvé ces deiw 
nieres années dans les environs de Cor^ 
tone , au lieu appelle la Selva. Nous 
confrontâmes ces trois os fbifîles avec 
un morceau de dent d'éléphant, veni» 
depuis peu d'Afie, &nous trouvâmas> 

Ciii 
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qu'il y avoit entre eux une parfaire 
relïemblance. Nous y remarquâmes fa 
même ftrufture & en particulier la 
même conformation des couches qui 
fe recouvrent les unes les autres ; 
enfin la fubftance de chaque cou- 
che , qui eft compofée de petites fi- 
bres qui fe croifent, nous parut par- 
faitement femblable à celle de i'y- 
voire. Ainfi Ton ne peut douter que 
ces os foffiles ne foient de véritables 
os d'éléphant, & Ton peut par analo- 
gie étendre la conféquence aux autres 
qu'on a trouvés en divers tems dans 
ce territoire. Mais voici quelque chofe 
de plus déciflf. 

M. l'Abbé Méarini , Prêtre de cette 
mile , homme favant & fur-tout habile 
dans les travaux d'Optique, m'apporta 
au mois d'avril dernier une mâcnoire 
entière d'éléphant qu'il avoit trouvée 
•dans le diftriû de Farneta, village de 
ce diocefe. Cette mâchoire eft pétri- 
fiée en grande partie, & fur-tout de 
• deux cotés, où l'incruftation pierreufe 
: s'élève à la hauteur d'un pouce, &a 
toute la dureté de la pierre ; mais la 
î'partiie fupérieure & la cavité interne 
font découvertes, enfone qu'on apper- 
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çoit diftinétement la iubftance ofleufe^ 
qui eft telle qu elle doit être dans Ie$ 
os maxillaires, fuivant les defcriptioii3 
des Anatomiftes. Qn voit entr'autres 
la configuration interne de Vus , la-^ 
quelle eft fpongieufe & friable , de 
manière qu elle cède à Timpreffion de 
l'ongle i mais ce qu'il v à de plus re^ 
n^rquable, c'eft une dent qui fort de 
Ton alvéole & qui, au lieu d'être fpon- 

Sieufe &c friable comme la fubftancè 
e la mâchoire , eft d'une grande àxk^ 
reté & entièrement relTemblante non-» 
feulement ail morceau d'os foflile trou^ 
yé à FufiglianO) mais encore â celui 
de deiit d'éléphant, dont j'ai parlé plus 
.haut. 

' Je dois etilin à M. Muzio Angelieri 
Alticozzi, Gentilhomme de cette ville» 
un des plus curieux morceaux de ce 
genre. G'eft un fémur prefque entier 

' d'éléphant , qu'il a découvert lui-mêmô 
dans un de fes biens de campagne 
appelle la Rota^ fitué dans le terri:» 
toire d€f Cortorie, Cet os, qui eft long 
d'une braffe de Florence & qu'on ne 
fauroit méconnoître pour le fémur de 
quelque énorme quadrupède, eft aufli 

. pétrifié, fur-tout dans l'extrémité fu- 

Civ 
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périeure , qu'on appelle la tête. Le col 
qui la |oint au corps de los , eft obli-* 
Que & un peu tourné en-dehors, con- 
formément aux defcriptions oftéologi- 
5|ues, On a encore remarqué que la 
ubftance intérieure du col du témuc 
étoit fpongieufe, caverneufe & afTez 
fragile. C'eft auflî ce que j obferve 
dans l'os foffile dont je parle ^ car i\ 
s'eft rompu en travers, pendant qu'on 
le tiroit de la terre , & il s'eft même 
encore fendu, tandis que je le ma^ 
niois pour le confidérer. Cet accidcnc 
m'a procuré k commodité d'examiner 
Ùl ftruâure interne, que j'ai trouvée 
conforme i la ^fçription que M. de 
Gorter donne de celle du fémur. J'ai 
enfin remarqué dans ta cavité du corps 
de l'os laibbàance réticulaire qui fert de 
ibutien à la moelle , & qui eft aujouri* 
d'hui remplie d'une matière terreufe» 
jaunâtre & grafle. Je ne dis rien des 
autres particularités que tes Anatomif* 
tes ohiervent , tant à Tintérieur qu'à 
l'extérieur, dans l'os fémur ; elles fe 
trouvent auffi dans la portion qui fub« 
fifte de celui-ci : car je dois remarquer 
qu'il lui manque la partie inférieure. 
Jç n'ignore pas que les defcriptioof; 



fïont je viens de parler, font celles da 
fémur humain^ mais vous favez qu'il 
f a entre Thomme & plufieurs qua-* 
dnipedes , de grandes re(remblances- 
en ce qui cx>nceme la ftruâure y h^ 
fîtuation & Taétion de diverfes par- 
ties. Parmi ces quadrupèdes je ne roi»: 
que l'éléphant, auquel puilTe convenir 
un oflement tel que celui dont fe parler 
G'efl pourquoi je crois pouvoic fans» 
crainte conclure de cet eicamen: ^ qur 
cerosefl, ainfi que les autres , tm reftr 
de ce grand animal. 
Je paflè préfentemenr à uner sarrr 

Îueftion, favoir, d'où viennent ce» oa* 
'éléphant qu'on trouve en fi' grande 
«lantité'dans ce pays, Ceft ici Icnœudl 
de la difficulté. Quelques-uns recoure 
ronrà-Annibal qui conduifit en Italir 
pinfieurs éléphans; mais ce Câpicainr 
n'en avoir plus qu'tm lorfqu'il paflfa àîi 
k vue de notre ancienne ville r car 
Polybe nous apprend que tous fes élé-^ 
phans, â l'exception d'un feul , avoienr 
péri à la journée de Trebbie. I^autref' 
lemonterom au tems de Sefoffris; mair 
k eft fort incertain que ce Monarquir: 
Egyptien ibir venu en Italie 6c qu'il 
j aie. conduit des-éléphans x^oname li 
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remarque le favant Chevalier Laurent 
Guazzefi. On pourra encore attribuer 
la caufe de ce phénomène d'Hiftoire 
Naturelle aux aéluges, aux boulever- 
femens & aux révolutions qu'a éprou- 
vés la furface de la terre : recours or- 
dinaire pour expliquer ce dont on ne 
fàuroit trouver la raifon ; & fource 
d'une multitude d'hypothefes compa- 
rables aux fables des Poètes. Ceci foit 
dit en paflànt. Pour moi je pourrois 
me borner à, ce que j'ai démontré, 
fans trop me foncier de l'expliquer : 
néanmoins je ne puis réfifter à lenvie 
d'en rendre auifi quelque raifon ^ la 
voici, félon moi. 

Il y a déjà long-tems que d'habiles 
Naturaliftes ont conjecturé quelaTof 
cane eft une des plus anciennes protu- 
bérances de la fuperficiè de la terre, 
au-deflus de la mer. Ceci vous étori- 
iftra, fans doute ^ mais voici quelque 
chofe qui le fera encore davantage. Ces 
montagnes, dont le fol de la Tofcane 
eft compofé , & qui femblent du pre- 
mier abord être du nombre des mon- 
tagnes primitives , ou de celles de la 
première formation,ne font rien moins 
que cela j puifqu'elles renferment deg 
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VégétaUijc , des animaux & des miné*' 
taux qui ont pris naifTance ailleurs* 
Mais pour ne pas remonter trop haut, 
nous luppoferons ces montagnes ,de ht 

Eremiere formation. Vous connoiilez 
i fituaiion de iiotre pays j vous favez 
qu'on peut le comparer à un quadrila- 
tère , dont le cote feptentrional eft 
formé par une chaîne de montagnes, 
favoir celles de Cottone ^ & lejuc- 
ridional par celles de Sienne. Le lac 
Trafiraene qui eft au Levant , & 
le canal de la Chiina. qui eft au cou- 
chant, forment les deux aiures cotés. 
Entre les montagnes de Corton.e. & 
celles de Sienne àl une longue fUe de 
petites collines avec leurs terj:ein$ ad- 
jacens. Ce territoire, qu'on appelle 
€hiufo j eft un fol ftérile ^ formé de gros 
fable, de glaifè , de couches de terrede 
différentes efpeces , & dediverfescônr 
crétions minérales, mêlées avec.d^ 
débris de. teftacées* G>ft. dans ce ter- 
rein que fe trouvent ces os d'élé^hane 
pétrifiés , ainfî que divers corps marins. 
Ainfi Ton ne peut douter qu u fie daiva 
fon origine aux débris de diyersmaté-, 
liaux, autres que ceux qui compofehe 
la plaine ou le fol de Cortorie : il faut 

Cvi 
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par conféquenc que ces collines ayenr 
été formées fous Teau». 
. Ceci une fois établi , voici mon fen« 
riment, ou, fi vous l'aimez mieux ^ 
mes conjeâiires» Je penfe qu'ancien- 
nement cette double chaîne de mon-» 
tagnes que j*ai décrite plus haut, étoie 
habitée par une race a éléphans indi-» 
gènes ^ lorfque ces. animaux étoienr 
morts , leurs. oiTemens étoient entraî- 
nés par les pluies dans les rivières , Se 
celles-ci les emporroient jufqu'â cette 
mer qui remplifToir l'intervalle entre 
les deux chames de montagnes. Ces; 
matières &: quantité d'autres, poufTées 
par des courans oppofés, favoir le$: 
«irrecis qui defcendoient des monta-" 
tnes de Conone 8c ceux qui fortoient 
«es: montagnes de Sienne, ont dû s'a^ 
ttonceler vers le milieu : c'eft atnfî 
«a*ont (m fe former les petites colline» 
mont j<*ai parlé. La mer s'étanrenfuite 
iQtirée*^t des caufes que je n'entre^ 
pr^drai pas de démêler , ces amas de: 
terre te ois fable , dans lefquels les os* 
dont il s^agit étoient enfouis , font peu- 
iHpeu devenus des lieux fecs de habi«- 
tabW A l'éeard du tems eà ils ont 
tmnmencé d'ioe: habitéi, on peut Iwack 
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iunent avancer qu'il eft très- reculé^ 
puifqu on trouve dans ces mêmes ter** 
res une grande quantité d'urnes » der 
tombeaux, de médailles , d*idoles Sa 
d'autres monumens tan€£tru%ies que 
Romainsw 

Mon fentiment fur l'ancien état dar 
ce pays paroîtra encore' plus vraifenw 
blaole^ lorfqu'bnauraoblervé fa fitua* 
don entre la^Ghiana Se les lacs deTra*^ 
£mene , de Chiaro di Chiuiî & de 
Montepulciana, oui ont fait pendant: 
long-tems de la plaine de Cortone un; 
pays marécageux, & qu'on n'èft vena 
a bout de c^fTécher que depuis quel-* 
Ques générations. Ennn on ne pourra^ 
coûter qp'il aitété long-tems fous les. 
eaux, lorfqu'on confidérera^tie mal- 
^é fes digues &c fes levées, il eft en- 
core fréquemment inondé. Nous eni^ 
avons eu ces dernières années un exenv» 
Die frappant 3^ pcopre à donner unct- 
idée de ce qu'étoit cette contrée, aui^ 
tems dont Je parle. 

Il n'eft pas difficile d'expliquer 
pourquoi depuis bien des fiecles il tkjî 
a plus d'éléphans dans ce pays. Ls^ 
feommes s'y étant fijcés loriçi'il fuç 
de^vecitt: habitable,^ & s'f étaac niulcbt 
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f liés y ils ont 'dû naturellement cher-' 
her à. détruire ces voifins iricrtmmode^ 
& dahgereuîc. Pliifieurs autres caufe^ 
peuvent encore aVoir contribué à leur 
deftrudion ; & l'on fent aifémenr 
comment la mémoire même de leut 
éxiftence a pu i(è perdre dans une auflî 
longue fuite de fiedes que celle qui 
s'eft écoulée depuis cet événement. 
Peut-être en trouveroit-on des tracer 
dans les anciens Hiftoriefts du pays, 
dontAulu-Gelle, Macrobe, Cenforin 
& d'autres font mentidn ; mais aitcun 
d'eux ne nous étant parvenu , oh eft 
obligé de renoncer â ce genre de 
preuve. 

Néanmoins au défaut du témoi- 
gnage de quelque ancien Auteur, je 
puis alléguer une autre preuve de Texif- 
tencé de ces animaux dans la Tofc^ne; 
elle eft tirée de certaines médailles 
Ecrufcjues , qu'on trouve chez nous 
en grâ^nde quantité. On y voit d'un 
côté une tctc de jeune homme fans 
ornement , & de l'autre la figure d'un 
éléphant avec diverfes lettres. Cette 
empreinte me paroît devoir être regar- 
dée comme un monument de l'exif- 
tence des élépbans dans notre pays. 
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Je finis en remarquant que lé ikn^ 
riment que |e vien^ de dévelop^r 
n eft point àuffi noareau qu'on pouiv 
roit le penfer. Le célèbre Doâeur Jeait 
Targioni avoir déjà parlé,, dânà les 
tomes 5 & 6 dç fes Voyages j dos os 
d*élcphant trouvés dans 1^'deûx Val- 
darno. 11. obferve enqore qu'on avoît 
fou vent découvert dan^ les collines de 
la Tofcane de pareils os provenans 
d'éléphans de direrens âges & de diP- 
féreiires* tailles. Il dit ailleurs qu'il 
croit être fondé à penfer qu'il y avoir 
autrefois dans' ce pays des eléphâns ^ Sc 
qu'ils habitoient la petite portion de 
terreia oui n'ctoit pas couverte desf 
eaux de la mer {a). 

Il me refte à prévenir une difficulté,. 
On pourroît avoir de la répugnance à 
admettre que ces animaux , qui pa- 
roi(rentafFe2késà l'Afie 8c à l'Afrique, 
pnflTent engendrer & fé multiplier en 
Italie. Mais je remarquerai que leur 
propagation n'eff point du tout limitée 
a ces deux. grandes parriesdu monde j 
nous en tirons la preuve de divers- 

r {a] Prodromo dclla Chorog. è topog. dcUoi 
Tofcana. 



Hiftociens qui nous acteftenrque,clanr 
4es fiecles^ncore plus redulés^on vovoir 
des éléphans naître^ en lulie, te même 
dans les villes; Cblumelle^ entre au-i- 
1res, rs^orte ce fait comme aflez or- 
dinaire t rien n'emnèche par con- 
fisquent que dans les tems recu"» 
Us dont nous parlons , il n'y ait eu 
dans notre pays des éléphans^& leur 
cxiftence me paroitfuffiianunentcon{^ 
tatce par les débris de leurs corps, ^*oa: 
trouve dans nos campagnes*^ 

Je fuis » Monfieur». èa. 
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ARTICLE 111. 

lûE Jolis ac baiA defcBabus^ Libri V^ 
P. Roger ii-Jorephi fiofcovich , Soc^ 
Jefu j ad Regiam Societaum Londi^ 
nenjem^ ibidem autem & Afironomis 
Synopfis y & theoria luminis NeV-^ 
toniana ^ & aUa muUa ad Phyficam 
pgrtinentia verjibûs penraHantur i 
eumejufiUm AuSorisadootationibur^ 
Londinij 17^, i«-4^. pag. X50 ^ 
apud And. Millar , tn the Stmnd i 
^ R. &: J. DoàSicyos^in PaU-maU. 

<> DES éctypfes dtu f<deit & delalone.^ 
>> Pocme dédié à la Société RoTalq 
>» de Londres ^ par le Père /L Ji 
n Bofcovidi^ de la Compagnie de 
» Jefus, é'c.Lonibes, i-j^Oyin-^^i 
>• che^t Millar Se Dodjley^ >y 

CE fur la coutume de f^afieurs an^ 
ciens Philofbphes y que d'emprun-^ 
ter le langage de la Poéfie pour expofer 
leurs dogmes. Peut-être que , pénétrés, 
d'admiration a la vue des phénomènes, 
qu'ils découvroient ckaque jour ». ils 
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te petvfoienc pas qu'un .autre langage 
fïit , pour ainfî dire , digne d'être em- 
ployé, à rendre de fi fublinles objets. 
Quoi qull en foie , nous avons , fans 
lèmonter aufG haut ^ plufieurs exenv» 
pies tant anciens que modernes de ma- 
tières philofophiques traitées en vers. 
•Quel nomme de Lettres j quel Phi- 
lofophe n'a pas lu avec plaifir le Poème 
. immortel de Lucrèce icNatura rerum^ 
& celui de fon ingénieux & favanc 
ndverfaire le Cardmal de Polignac? 
Dans ces dernières années , le P. No- 
ceti s'eft iiluftré par î^s deux Poëmes 
latins , Tun fur C Arc-m-ciel ^ l'autre 
fur V Aurore boréale ; ouvrages où l'on 
trouve à la fois &: la jufteife philo/o^ 
phique 6c les agrémens de la Poéfie. 
sA. Benoît Stay fort à peine d'une car- 
rière femblablc, qu'il a parcourue arec 
TapplaudiiTement général (â)^ Ses deux 
Pocmes fur la Philofophie Cartéfienne 
&fur celle de Newton font des monu- 
snens remarquables de la Poéfie appli- 
quée à là Philofophie. 



[a] II vient de publier la féconde partie 
de (on, Poème intitalé : Phihfophra Ncwto^ 



J u T z L :e r 17^1. 6j 
Parmi ces ingénieux ouvrages on 
rangera fans doute celui dont nous al- 
lons rendre compte. Il nous paroît pro- 
pre à juftifier ce que nous avons dit 
ailleurs des talens poétiques de fôn 
Auteur ; c eft un hommage que le Père 
Bofcovich a voulu rendre à la Société 
Royale de Londres, pendant le féjour 
qu'il a fait en Angleterre, où il a été 
accueilli avec une diftinftion particu- 
lière. Il eft divifé en cinq Livres , 
donc voici le plan général. Dans le 
premier le P. Bofcovich jette en quel- 

3UC forte les fondemens de la théorie 
es éclypfes, en développant les pre- 
miers principes de TAftronomie tant 
phyfîque que fphérique. Le fécond 
expofe la nature des. èdy^tss du 
foleil & de la lune , les périodes de 
leurs retours , & leur uJduté dans la 
Géographie. L'Auteur traite en parti- 
culier dans le troifieme > des éclypfes 
de foleil , dont il examine différentes 
•circonftances. Les éclypfes de. l'une & 
quelques-uns des phénomènes dont 
elles font accompagnées , font l'objet 
du quatrième Livre. Une circonftance 
particulière des éclypfes de lune> ùâr 
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Toif , la rougeur dont la lune p^ojr 
teinte dans certaines ocçû&om , fak 
folle la madère du dernier Livre, un 
des plus agrésdîles de l'ouvrage, par la 
théorie acceiToire de la lutnieiefic des 
couleurs <|ue le P. Bofcovich y espo/ê. 
Ces defcriptions didactiques (ont en- 
ttemèlées aépiibdes & d allufions à k 
fable, qui temperentlafécherefle dufu* 

Î*ec, & qui font éclater riœagination de 
'Auteur. Les endroits les pms difficiles 
font éclaircis par des notes qui con^- 
tiennent des explications auxquelles k 
Poéfie ne fe prètoit pas;, ou qui zxk- 
roient été trop prolixes. Voici main^ 
tenant une expoucion détaillée de cette 
favante Si agréable compoiition. 

Li VKE L Ce Livre eft., comme 
nous l'avons dit , une introdnâion' à 
l'ouvrage; il contient. une expofition 
de k fphere célefte. Après une eipcd^ 
de dédicace au Préfident de k Société 
Royale de Londres ( Mylotd Macle»- 
field ) , dédicace dans laquelle l'Ao- 
teur tait mention de divers Membres 
illuftres de .cette Société , comme W 
Halley , les Bradley , les Short, les Gra- 
ham. Se Un-tout l'immortel NeiRVtoa» 
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I Sjencre en matière. La diftindion des 
' étoiles fixes , des .planètes & des co- 
mètes , la defcription de la voie laftée 
& du zodiaque, les deux mouvemens 
tant propre que commun àts planètes» 
edkii par lequel les étoiles paroifTent 
lentement s'avancer d'Occident en 
Orient., & les conféquences qui rc- 
fixltem ^ ce mouvement , occupent 
d'abord le Pocte. Il pa({e enfuite à 
oplic^r dans on plus grand détail le 
mouvement apparent du foleil dans 
l'£clyptique, & les inégaiinés tant réeK 
Cs qu'optiques de ce mouvement ; 
l'ordre, les diftances.& la durée des 
révolutions des planètes qui compofent 
notre fyftême^ leurs ftacions & rétro* 
gradations apparentes, & rindinaifon 
de leurs orbites i l'Éclyptique. Toutes 
les circonftances de ces difierens phé- 
nomènes font rendues très-heureufe-^ 
ment ; nous en citerons feulement 
quelques morceaux qui pourront don- 
ner une idée des autres. Voici com- 
ment l'Auteur déait notre fyftcmtf 
{planétaire & les diftances & les révo- 
ations des planètes autour du foleil ^ 
ton en nombres exadb, ( les entraves! 
delaPoéiîene leluipermettoientpas;») 
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maisen nombres ronds & fott appro-J 
chans des véritables. 

Ima unens ergo Maia fatus omnibus unus 
Et hrevïorc via 6* curfu mage prœpete,primus. 
Antivolat , nexifque fecans t^laribùs auras ,. 
Undecics oSlo redit ad locaprifca d'ubuf > | 
Mille\quat^r fpatiis Phabi disj'unBus ab ignfi 
Qualibus ampia tumct tr.anfyerfo isorgafé 
Ttllus (a). ' • î 

'Aima Venus feptem fputiorum in miUuf^ 'fur*, 

Sèptenifque arètmprope complet menfihus ;illam 
MUlïbus ait a decem Tellus defpeSiat , & aura 
Innatàt in tenui ; at calum ter quinque pitf< 

amplum 
Afillibus affiirgit triflîque exaftuat igné 
BelUpotens , yultuque ferox , flammâqtt^ 

cruenta 
Concitat incautas in mutua funera gentes» 
Nos unum in pie no cire à fe infumer e gyro 
Sol videt , at ^eminis M(^s altior infiget 

ontùs. 



(tf) La diftance de Mercure au Soleil eft 
de près de, 4000 parties, dont celle de Ja 
cefre à cet aftre éh. contient looco 5 or cha- 
cune de ces dernferes revient à-pcu-près i 
M» dijÉtinetre texreftr^. 
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Emïnet ufque magis quafuorque minora pcr 

auras 
Jupiter Athtrtas circumvc/dt altior aftra (a) ^ 
Millia namque quater bijfenis ndllibus a^dit 
(Quatuor (h) , G^placido insredittir gravis orcp 

hycmefque 
Bijpnas longo numerans çomple&hur orbe. 
Longé ultra gnatum , extremis lentijjîmus orijf 
Confequitur, cïaudens agmen ^ deciefque /u>t 

yenis 
MUlibus adjiciens fpatiorutn millia quinque (cj^ 
Alta tenet peffufque trahit Saturnus anhelos. 
llle quidem trifti ftràojam fiaBus , & amplm 
Quam retinet , capitis diOusoUfn infigne fu^ 

perbi, 
}hinc onus armofct frontis^ premiturque coi 

rona (d), 
Quinque fenem famull frujlrà comitaniur ^ &, 

ipfum 

{a) Les quatre Satel}ites de Jupiter. 

(b) Cela fait fioco diamètres terreftres^' 
c^ 4X ii-f-4»r;i. Or telle ei^, à bien peu 
de chofe près , ia diftance de Jupiter au So- 
leiU car elle efl précifément de J1990 dix 
millièmes de celle de là terre. 

(c) Ce font ^fooo diamètres terreftres, La 
diftance plus exaâe de Saturne au Soleil çjtt 
ie9j3oz. 

{d) Vanneau de Satumçi 
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*Ai ft quifque trahtns levât intoUrabile pon^ 

dus (a); 
Namque & terdenos curfum producit in annos^ 

Cette defcription eft fuivie de celle 
ides comètes , qui font auffi panie de 
notre iVftême.Ces aftres prcfentent ànos 
yeux de grandes irrégularités , mais il 
n'en feroitpas ainfipour un ipedkaceuc 
jplacé fur le Soleil. 

Ipfa etiam Phctbus nunquam conjifiere , nun* 

quam 
fUâire ctrrât iur fua ptr veftipa rttrb , 
Nec rtvocsrt gréfdum aut cpfptos akrumperê 

curfus* 
'Produ&is longi procul orbibus édita in or as 
ScUicet ïmmenpim ttthereas tolluntur^ & altis 
Ifierfa dià unebri/fefe abdunt , athire ab alté 
^Dum redeant, ignefque vagos , focia agnùna 

rurshm 

PhabttumquejubarpoftfacuU longa revifant. 
Ltphus at parent î fient ^ Phaboque citatos 
'Accélérant propiora gradus , procul édita tar- 

dant f 
Quaquefuo fervant & tenqfora débita calli» 

Le Père Bofcorich explique bientôc 

(tf ) Les cinq Sateliices de Saturne. 

après 
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$pzès la caufe des dations ^ des cé-^. 
trogradations des planètes. 

'At nos qui Phœbo longé diflamus ah îpfà , 
Longé atium ttâmur curfum^ turhataqiuful^ - 

chrî 
Xirdims eft ratiom • ; r • ; 
Impare nom greffu nobis errantia quînque 
Sydera^ Memnomas [a] jam progrediuntur ià 

oras^ 
^Jam longâ ceufejffa via cohiherc volatum, 
Paulatim & dubiis vcluti fufpendier alis, 
Deinde viam finuare pedcmqut referre viden^ 

tur» 
;- - - - mrsîott , parvo fed tempore ^ turpis 
Seu pertafafuga primàm confiftere^ deinde 
fîe&ere iter veteremque novo conamine curfum 
Inftaurare iterhm, celerique injijtere greffu. 

Les irrégularités des comètes y pror 
dùites par leur mouvement propre , 
combiné avec celui de la terre, font 
encore heureufement décrites dans les 
vers fuivans. 

Quid vtrh ardenti lorigùs quet peSorefumoM 

(tf)OriencafeR ' 

D 
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Af^a P0nùmà^ , taudam^ue gérant , harhamvi 

comamve ? • 
Jlla quii^ f^P^^^^ fi^^ U%t ^nw^c p^r aurai 
Qùd fortuna ferai vil mobilis incitet aura 
Credidfris : tantîs dublos ambaglbus orbes 
Ccnfundunt , luduntque altâ è tellure tuentenu 
Concept um reélo, proflucere tramite curfum, 
Sfzpe putes 9 Sradîbufq,ue àquis fe ferre, per 

auras , 
Cùm fubiti> Jînuafit vîam, &.procul aviacallcf 
lire per o/fliquos, diverfaque tendere curfu 
Jfpicîs, 6f fli^mmâ magis ardere minaei, &ç# 

Nous ne cicprpns plus qu'un morceau 
àë-ce îl;ivre '^ c*eit celui <lans. lequel I5 
Père Boftovîch dccrît la plupart de$ 
mouvemens de la lune d'après les priii- 
fclpes^i» h grayijration apivçrfelle. 

Sî vis a^a foret , (î trarnltepelleret uno • . 
TelUfris Lunaque gfobunf ^ deducerer attiras 

tf'p^^^^Jj^m^^ ' 

J^ec quiiquam aliernôs pôjitui tuthfft ^^ 

orbem , 
fyf^,,.çirêim t^fkatas h^. téntitUr irt piJf 

Cynthia , & ajfiduo terras çiffsi^imigyra, 
/ip v^fii .dufif 6» yf^ non affMj rççifryi 
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Et formant & poJUUm €aUis^ curfumque per, 

auras 
'Aihtrids mutât viciifus ; jamfcilictt orkem 
Diftendit longé laxarts , jam contrafàt ; alto 
Jamfonàu fftnào , & finna magis ufque ro^ 

tundét 
AffimUat , prêjfumjam contrer obliquât & hrta 
Addueit lattnt , ac fionttm producu utram^' 

que. 
Qaiuttiam^ quà ft Eoas r^tUantia in oras 
Sipia ferunt^ f rentes ipfas mediumque rr* 

voU^it 
Coni^ertens axem^ ac trépida vertigine torque t^ 
tpfiim etiam divctfiurfum jam concitat, &jam 
Si(Bt equos , ipfum à medio jam ahducit 
' Ùtympo 
Û'ecHnans injtisxum orBem , jam^ue admovtt ^ 

Irtjûbct retri' trépida vertîgiae nodâs» 

Nous ne doâtôns point qUe ceux 4 
^ï h tbéorie» def la lune eft un peu 
cfl^ibmie 5 n^tendent . facilement. ce$ 
vers» qui fént coHMne un précis dé ce 
qœ Newton démontte far lé nioore^. 
ment dé cette pknece datii b'fobtaiiter^ 
iifti^in^. prgpioHfeioit du premier livrd de. 
ies Princ^esrdt, là Philofophie natu^ 
relkk Notas les^expliqucfbf^,.en6Yeul& 

Dij 
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de ceux a qui cette théorie eft moins 
<:onnue : <* n la force , dit le Père Bof- 
» covich , ( cUJl-à'dire celle qui fait 
99 tendre la lune & la terre vers le fo^ 
•» leil ) étoit la même \ fî elle agiUoic 
)> fur ces deux corps par des lignes pa- 
9>^ai!leles, elle leur ferpit décrire eu 
^> tems égaux des efpaçes égaux , fiC 
»> dans le même fens ; elle ne change* 
t> fpit en rien Içurs ipouvçmens refpeci» 
;> tifs , ni lorbite quç la lune décric ï 
»> Tentour de la terre. Mais les direc- 
9f tions difFérentçs 4ç cçtte force , & 
\> i'ipégaUté ayçc la^uçUe çUe agit fur 
99 la terre ^ la lune, changent conti-r 
99 nuellement , éc par des variatiions pé- 
».i:iQ4iquea% la courbure de l'orbite lui> 
3> naîre. Tantôt cette orbite eft éten- 
t> due , . & tantôt reflerrée » ( cela défi* 
gne la dilatation & la contraclion de 
f orbite lunaire ^ qui fini caufies par 
le changement de là dijlance de l^ 
terre aufoleil ). 9> Tantôt fa forme de-* 
$9 vient plus approchante d'un cerde 5 
» tantôt elle eft plus comprimée fur les 
Si côtés , & fefis aeux fommets font plus 
^ éloignés , ( ceci eft relatif au change^* 
» ment d^excenpricité. ). Il y a plus j cette 
i9 inégalité de force produit dans Taxe 
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ji de I orbite lunaire un mouvement de 
» trépidation^par lequel il s'avance dan» 
n le mcme fens que. les étoiles fixes » 
( il ejl ici queftion du mouvement des- 
apfides ). » Elle accélère & retarde al- 
» ternativement le mouvement de hu 
» lune; elle fait varier Tinclkiaifon de 
» (bnorbite, l'approchant ou l'éloignant 
» du milieu du ciel ( de Picliptique ) y 
» elle imprime enfin aux ncsuds de cette 
«orbite un mouvement de trépida-^. 
*> tion , c'eft-à-dire , par lequel tantôt 
>» ils avancent, tantôt ilsréirogradent^* 
Ce livre eft terminé par une épifode 
ingénieufe. A l'occafion des pliafes de 
la lune , qui ont du exciter j(i long-tems* 
l'admiration des hommes , le Père Bof' 
covich feint que Promethée allant au 
ciel dérober le féu du foleil , fut le pre-' 
mier qui apprit la caufe de ce pheno^ 
mené , & qui en fit part aux hommes^ 
C'étoit y dit le Poëte , le tems où la lune 
approchant delà conjonâion , ne pré- 
fentoit plus à la terre qu'un croiUant 
délié de lumière. Promethée monté fur 
le char de Minerve , vit d abord avec 
étonnement les vaftes campagnes , l'im-* 
menfe fcin des mers fe rétrécir , & pren- 
dre la forme d'un globe. Il vit avec ad^ 

D û\ 
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miration la face du foleil couverte de? 
taches , le mouvement de rotation de 
cet aftre , les comètes qui l'environ- 
nent , 8cc. mais ce qui le frappa da-* 
vaiitage fut la nouvelle forme fous 
k^]uelle la lune parut à fes yeux : la 
forprife lui arracha un cri d'admira- 
tion , auquel la Déetlê répondit en lui 
expliquant le phénomène. De retour il 
enfeigna aux hommes ce myftere, Jupi- 
ter , irrité contre lui, pour le double 
crime qu'il avoir commis en dérobant 
le feu célefte de en dévoilant à la race 
humaine un des fecrets de la Divinité , 
l^ condamna à être attaché fur le Cau- 
cafe , 5c à avoir fans ceffe le cœur ron- 
gé par un vautour. 

Livre II. Après avoir jette dans le 
livre précédent les fondemens de la 
doârine des éclipfes, le Père Bofcovich 
Kaite dans celui-ci des caufes géné- 
rales de ces phénomènes, flc des cir- 
conftances dans lefquelles ils peuvent: 
avoir lieu } il commence par les éclipr 
kê du ibleiL Trois à quatre cens vers! 
ibnt employés à montrer par une induc- 
tion , que de tous les corps céleftes , au- 
cun , fi on en excepte la lune , n'eft ca- 
pable de produite l'obfcurciffement de 
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cet aftite. Cette înduâtion eft €oi^ée|>ar 
une digreffion intéreflTance fur le paca- 
ge dt V^mis au-»devâiu cki ibteil^ ob^ 
levwi le^du mois dernier^ fiit tes «van-^ 
cages qœ les Aftronomes eurent en 
recirer , & fur le deâfèin où rAureiir 
écok lorf qu'il écrivoic ces vers > d'aller 
obferver ce phénomène dans TAiDéiir 
que fepcencrionale. 

Le Père Bofcovich a^ant montré que 
la lune peut couvrir le ibleil & Imterr 
cepterâ nos yeux , palTe enfuiteà Texa- 
men des phénomènes qui doivent fui- 
. vre de cette fuppofition , Se il montre 
qu'ils font partaitement conformes à 
ceux qu'on obferve , ce qui achevé de 
démontrer que le paffage de la luné 
fous le foleil eft la caufe des éclipfesde 
cet aftre. 

Nous voici arrivés avec le Père Bof- 
covich aux éclipfes de lunedont la caufe 
eft , comme tout le monde fait» h paf- 
fage delà lune à-travers l'ombre de U 
terre. Le Père Bofcovich décrit ainfi le 
cône d'ombre projette par la terre, & fes 
> dimenfions» 

SciUcet kigtntem hîgranti eorpùrt Tdlks 

i/mhrai conum longé protent^i : ncHto 

IIU apice oppofitasPhœb&ft i^értit adoras, 

Div 
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Atque quatcr tanthm procurrit in atkers , 

quantitm 
Afdua ft terris Latonia tollit ab imis (a] , 
Et quà Diva méat ^ ter crajjior illius orbe 
Tendituff éU latè athertas ctrcùminficit auras-, 

Ergo cùm medio Soli contraria menfe 
Jnvehitur Diva 6^ noSturnas difcutit umbras^ 
Si fimul ad nodos accejferit^ aftriferumque 
Solis iter motu obliqua tranfcurrere tentet y 
Continuh triftem , bijugos currutnque nitentem , 
Cogiturin conum irrumpens demergere :frujtrà 
niaquidemrapidos tentans avertcre , fruftrà 
' Retrahere addudo frano , aut eoHibere juf* 

S^esi 
Frocurrunt reRique volant , fcrt ïpfe volantes 
Impetus., ac denfam indociles immittit in unir- 

bram* 

Les vers qui fuivent , au nombre 
d'environ deux cent cinquante, font 
employés à confirmer ce ou on vient de 
dire fur ta caufe àts éclipfes de lune. Le 
Père fiofcavich allègue en preuve la 

{a ) Le cône d'ombre projette par la terre , 
s*étend à une di (lancée quadruple de celle de 
la terre à lune ;& dans l'endroit où il eA: 
traverfé par la lune ^ il a un diamètre tripift 
^K celui de cette planeiïiv 
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pofuion de l'ombre au moment da phé-* 
nomene,; la forme dé cette ombre ôT- 
ùi grandeur dans l'endroit; où la lune^ 
là traverfe. Il décrit à cette occafion^. 
avec le plus grand détail, le téjefcope* 
& le micromette dont onfe iertpour 
déterminer avec plus de jutfefte qu'on*- 
nepeutfaire à la vue fimple , les dîmen- 
tions du cercle d'ombre cj\ii £e projette* 
fiir la lune. C'eft ici: un des endroits; 
les plus propres à faire honneur à rheu-- 
teufe facilité de l'auteur j. dans bxefte* 
du livre on traite des limites des éclip-t 
ks y de leursretours ^dè léuts uJfages. 
pour déterminer les longitudes fur la; 
terre. Mais la crainte d'être trop prolixes, 
nous oblige de nous borner aux mor^ 
ceaux que nons-avons déjà citésr , 
Livre IIL L'obj^de ce livre eft de; 
tendre raifon de quefqUes circonftaTices 
qui accompagnent les édipfes de £>lei1» 
Quelle eft la Caufe de l'ailtieau lumi-^ 
neux^ui paroitenvironner cet aftre^dftns 
les éclipiesi totales , même dans celles; 
où le &leil eâientierement couvert pat» 
k lune j. pourquoi voit-on alors^ paroî-^ 
tre les.étoiles i» d'^^ vient la lumierei 
comme crépuiculaire , qu'on obferye- 
jefld3.nt.le .jnêmexems j, pourquoi en,-* 



fin le folèîl étant plus qu'à demi-caché 
par la lune , ne s'apperçoit-on pas d'une' 
diminution fenfible dans le jour ? Telles' 
font les queftions que fe propofe le 
Père Bofcovieh , & qu'il réfoud. 

Avant ^ue d'expofer fort, fentimenr 
fur la première de ces queftions , le Père 
Bofcovieh fait paflTer en revue & com- 
bat divwrfes opinions. La première at- 
tribue Tanneau lumineux dont nous 
Cirions â la difFraftion des rayons fo- 
ires dans le voifinage du globe de la 
lune; on propofe contre cette explica- 
rion de fortes difficultés. Le Père Bof- 
covieh ne fait pas plus d'accueil à lopi- 
nion de ceux qui penfcnt que ce phé- 
nomène efl: caufe par l'ammofonere 
dont ils prétendent que la lune eft en- 
vironnée : il expofe ainfi leur fenti- 
tatnu 

^ « - IIU tamen vtri â réuiane rtcedk g 
Çuifihi lunans eofffingit & advocat auras , 
'jiiixUio, at que aliter fi€ omniafolvere tentât» 
Scilicet ut nejirum latè circumfiuit orbem 
Qui ventos citt & nuhts quifujïinet aër, 
Quà propior, terris f hbc der^or ; idem uhi irt 

axem 
Erigitur ^ fenfim Mheream tenuatus in aurm ^ 
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Tpfam etiam Lunamjimilijîc aère cîngiy 
jic ventos f intire fuos. • • •' r 

Eft quoqtte qui tacitam midtâ jam noSfé per 

umbrdm 
Alt a tubo £* vitreis /peculatus ientihtis ajtra 
ïn fufcâ L una facie g mmbofque fanantes 
Ftdguraque & cdfas ferientia fulndna turres ^ 
tlfa fihï narrtt , juret queque t tàentem anîH 

mumque 
Vfque adeopracepta anima fententia ludité 
Han€ verb radwspattm refie&ere j partm 
Intrarskm tarquere auratu , rut'dâqnt cetônâ ' 
Nigrantis trifiem Phmbes £ir4tmdarê frm^ 

tem, &c. 

Le Pete Bofcovich combat cette e^iC^ 
tence de rathmofphere de la lune pàif 
cinq raifonç , la plupart déjà connue^ 
des Aftronomes , mais qui ont ici Id 
mérite d'être exprimées en beau3^ vers. 
Cette difcuflion conduit TAureur jus- 
qu'au trois cens Soixante - quiniiemi 
vers , après quoi ilexpbfe fon fetitimetît 
propre fur la caufe du phéhoinerle eit 

2ueftion j il l'attribue à la lumière zô- 
iacale ou à cette athmofphere lumi- 
rieufe dont le foleil eft environné*, & 
qui devient vifible aufEtôt qu'an corps 
opaque comme la lune vient à le coU- 
Dvj 
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vrir entièrement. Cette explication eff 
précédée de divers détails relatifs à cette 
aihmofphere ^ par exemple , par quel 
méchanifine elle apis Se elleconferve 
la forme lenticulaire , ou plutôt celle 
d'un fpheroïde extrêmement applati , 
qu'elle nous préfente. A ce fujet on 

Sàrle avec éloge du Père Noceti , 
LUteur du Pocme latin , fur t Aurore 
Boréale ^ & on nous apprend' que ce 
Pocte ingénieux eft mort Tannée der- 
nière dans un âge petr avancé. Nous re* 
marquons encore dans le même livre 
une belle defcciption de TObfervatoire 
de Paris \ mais nous fommes obligés de 
l'omettre ainfi que divers autres en- 
droits très -dignes dette cités, oouc 
nous arrêter à l'explication que le Père 
Bofcovich donne du quatrième phéno- 
mène. 

Ce phénomène confîfte en ce que „ 
quoique la lune couvre une partie con- 
ndéraole du ibleit, à peine on s'apper- 
çoit de la diminution du jour. Le Père 
Bofcovich en trouve la raifon dans la 
nature des fibres dont notre machine efl 
compofée, & qui font deftinées i tranf- 
mettre à notre ame Timprefllon des ob- 
jets antérieurs. Ceci engage notre Pocte 
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Vh^Gcien si expofèr le méchanifme de 
nos fenfarîons : il le fait ainfi. 

Principîo Natura parcns ,. dum corpore mcrr^ 

tem 
ClaudéM humanam & ersffos cireumdarct 

artus p 
Itididit inflruminta quWus qum forte geruntur 
Extrorshm , ac varias pojf et eognofccre rerttm 
tnterïtufque ortufyut ; ac motus matcrÎM» 
lUa quïdem la medîû latkat^eonclujacerebrm 
Qud cocunt nervi , Sec. 

Xam verS quaeumque anhno/ijexterna iatentl 
Carpora nofcenda ohjieiunt atque intima mentis. 
Pervadunt arcana , tutc ante y, hoc retia ( n ). 

pulfant^ 
Concutiuntve.aples nervos ^five tpfa propi$i'^ 

quisL 
ISUius , emijfâvt afpergine particùlarum ,, 
Aut drcum àffufctpnuofis fiuBibus aurorn 
Sic ea qué digilisy^c qué- contingimus ore- 
S^fiffunt coram> &• fibras prœfeniia' tendant J: 
At fonus , undaniem dum concutitaera ,. jJ 

aures 



(a^Ces rets (ont les ramifications des^neift 
if pandas de. toutes garts. . 
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Advolat & tremuh peraltit tympana nMU r 
Particulis procul emîjjts afflaniur adores. &c# 

Le Père Bafcovick emploie ici deu* 
comparaifons , pour exprimer les deux 
fentimens des Fliyfîolosiftes fut la ma^ 
niere dont les nerrs tranlmettenrauyî:/!- 
forium to/wmttn^ l'impreflîon des objets 
externes , & dont ils {fervent à lain^ 
pour produire les mouvemens excé« 
rieurs du. corps. Dans la première opî-» 
nion Tame eft femblable a un habile 
conduâeurde char \ tes renés au 'il tien^: 
en main TavertilTent de tous les mou- 
.vemens des chevaux qu'il conduit ,. & 
il fe fert de ce,% mêmes renés pour leur 
commander les mouvemens au'il juge 
â propos. Dans la féconde ( celle à^s et- 
prits animaux ) c'eft un Roi tranquille 
au milieu de fa Capitale , que des cour- 
riers informent fans cefle de tout ce 
qui fe pailè dans le pays de fa domina- 
tion , pendant que a'autres portent de 
toutes parts fes commandemens. 

iQualis ubi effufê fpatia arripuen quadrige 
ArrtBique jubas atque effira colla tumentcs 
Pulvtrtam latè attollunt adfydera nubem 
Quadrupèdes j glomirantque gradus, m . § 
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Incumhit pronus , dijlcntaque lora Magifler 
Fleâfit agens ,jamque hune j^imqiu Ulum vtr- 

hère tongo 
Incitât , êratîfyue juUtforere lupdtis^ 

'Aut' qudlu mediâ quoniam Regnator A* 

Aulây 
*, — feu placUâ pofutos iitione qmetos 
Pacatus regdt f aut durum procul impetéU 

hoftentg 
lUe quidem/internà domina fe confintt urhc 
hsanotus spartes famulantum turha per omne^ 
jidvaLu , extrttmfqua al tus de margine regni 
Nunàafert gterumque vices & prdia narrât ;f 
It contrÀy Dominique aliks juffa aUa rrr 

portât. 

Quoiqu'il en (bit, car le Père Bof^ 
covich n'entreprend pas d'examinet la- 
quelle desF^eux opinions eft la plus pro- 
bable j on convient que l'amen'eft avefr 
tie de ce qui fe pàfie au-dehors , que^ 

{»ar le5 olcillations communiquées à' 
'extrémité des filamens nerveux , lef- 
quelles répondent ^ la renfion produit©' 
dans l'autre extrémité par les objet» 
extérieurs. Cela établi , l'explication 
du Père Bofeovich fe réduit a c^ci j les 
fibres de notre œil font tendues paf 
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Taétion des particules de la lumière ;; 
fi là force ou la lumière eft médiocre », 
une force double ou une lumière double 
produira une flexion qui fera prefque 
dans lé même rapport; mais toïfqUe Ik 
lumière qpiproduitla tendon fera con<- 
fidérable,comme p. ex. Téclard^une par-* 
de du foleil, cette tendon fera â peine 
augmentée par une lumière double ÔC 
triplé, C eft ainfî , dit le Bere Bofcovich,;: 
que fi Ton aune corde élaftique , atta- 
cHée par fes extrémités > les petitspoids' 
dont on là chargera d^abord la feront' 
defcendre dé quantités prefque propor-- 
cîonnelles à ces poidîrj' mais- lorfqu'ils^ 
&ront confidéraolbs » alors ^eine ceur^ 

2u*on y ajoutera la feront defcendter 
avantage. Ajoutea&âcelaqÇLelalumîe- 
xeqoe Totil admet n^'eft pas dansU| mè<- 
me rapport qpe celle du foleil , lotC- 
qu'il eil entier ou àdemi caché : lad-»; 
mirable.méchanifme de. la. prunelle >r 
laquelle fe. dilate dans le dernier cas ^ 
fait qu'il entre alors dans l'œil une plus, 
granae quantité de rayons que dans le. 
sapport des lumières elles-mêmes. 
La fuite dans U prochain JournaL 



S> 
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ARTICLE IV. 
BN Reja eil Narra America j ôcc. 

•VOYAGE fait dans lAmériqûe 
99 S^tencrionale , par ordre de l'Â-^ 
^ qtdémie Royale des Sciences de 
^> Suède 9 & aux dépens du Public , 
99 par M Kabn , Profeflèur d'Eco- 
s^nomie i Abo , & Membre de l'A^ . 
» cadémie. A Stockholm » chez 5a/# 
99 ybis. 1 yoLm-8^. j» 

LA nature iémUe avoir afFeâé des 
. avantages parmculiers à chaque clii* 
mat , moins pour en priver les autreft 
contrées j que pour unir les peuples par 
une correfpondance de beioins & dé 
iecours réciproques; Mais cette com- 
munication mutuelle a-t-«lle rendu 
jttfqu'ici les peuples plus heureux ^ 
Quels fruits l'Europe a-t-f^e retiré de 
la découverte d'un nouveau monde ? 
L'or & le quinquina^duPéroa nous)dé*- 
dpmmagentrils du fléau redbttiâble que - 
nous avoasi rapporté des Antilles. î 
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Qaelles^oUigacîoM obi i, l'Europe Us 
habitans de rAmcrique^ Nous avons 
égorgé1eiifspdiuple$)iicms;noiis iQtnmes 
emparés deleurs champs; (^u'onc- ilsreçu 
de noas en échange ? D%s vices Se àa 
maladies. L'efpric de commerce a tout 
ccnrofnpa , parce qu'il rappelée tout 
att luxe & I Wftcérèt particulier ; c'eft 
aux Arts & I la {%ilofoplne » donc 
l'objet doii: être le bien général de l%u- 
maniré , à réparer , $'il fe peut ^ ane par- 
tie des maux qu'a produits là capi* 
dite. D'iaprès ce plan debienyeîtbmce 
univerfelle le célèbre M. Linnseus^ 
a conçu le deiTein de faire recueillir 
ies plantes £c les lemences des 4Ïiyers 
pays fitués à la même latitude que ia 
Suéde y & de les faire cultiver dans <ce 
Rof aume pottr f former de nouvelie^ 
branches tl'agriculture Se d'économie. 
M. Kalm un de fes difciples lui a paru 
.|ropre à exécuter fon projet. La na;^ 
tion a cottcoum généreufement à l'cn^ 
trepnie , Il M. Kalm s'eft embarqué 
iur la fin de 1747 pour la Norwege 
& pour la nouvelle Angleterre. Nous 
tie nous arrêterons point avec lui dans 
COS. pays déjà Gonnus, Nous noa6 borne- 
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rons à le fume dans c|uelaucs cantons de 
PAméricjue Septentrionale , Se à recueil- 
Kr quelques-unes de fes obfervarions. ' 
11 entre d abord dans la Penfylva- 
nie , & il donne nne defcription de 
Philadelphie , capitale de la province. 
Cette viille , fituée fur une rivière ,' 
eft bâtie avec beaucoup de goût 8c de 
régularité. Les maifons y font cou- 
vertes de cèdre blanc. Elle contient 
douze Eglifes pour les diverfes feAes ; 
l* Anglicane , la Luthérienne , la Pref- 
byterienne , TAnabaptifte , &c. Les 
Catholiques en ont une , ôc les Qua- 
kres ont deux Maifons d aflemblées 
publiques. La plus grande partie des 
Kabitans eft de cette dernière fefte. On 
fait Que cette Colonie a été cédée par 
Charles II. au célèbre Quakre Guil- 
laume Penn , qui lui a doinné le noni 
qu'elle porte, & les Loix par lefqiiel- 
les elle fe gouverne. Comme les Qua* 
kres ne baptifent pas leurs enfàns, ki 
regiftres des baptêmes ne donntent pai 
les lumières funîfantes fur la popula- 
tion. Les regiftres des morn font très- 
peu exaâs. La Gazette comptoit fepr 
cens feize enterremens en 1750. Dans 
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ce tems-U , le nombre des maifoni 
snontoit i deux mille foixante-feize ^ 
d'où Ton peut évaluer le nombre des 
habitans à vingt ou vingt-cinq mille. 
Lorfqueles Anglois chaUerént de cette 
Colonie les HoUandois qui l'avoient 
enlevée aux Suédois y la Penfylvanie 
entière ne contenoit pas quinze cens 
âmes. Elle peut aujourd'hui le difpu^. 
ter aux plus puifTantes des nations qui 
l'ont peuplée à leurs dépens. 

Le climat de Philadelphie efl: très^ 
doux. Le âeuve Dellaware y quoiqu'il 
ait. fon embouchure à cent milles an- 
glois au-<le(Ibus de la Ville > a tou«<^ 
jours alTez de profondeur pour porter 
jufqu'au Port les plus granos bâtimensi 
chargés des marchandifes que Ton y 
débarque. L'eau douce de ce fleuve 
tue les vers qui s'attachent au fond 
des navires 8c les détruifent à la lon- 
gue. Le port efl: prefque toujours glacé 
trois ou quatre mois de l'année , ce 
qui n'arrive point aux autres ports plus 
voifins de la: mer , tels Œie ceux de 
Bofton& delà Nouvelle- York. Le flux 
s'y fait fentir jufqu'à Trenton , à trente 
Dvilles anglois au-delà de Philadelphie^ 
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Les cataraâes fituées au-deflîis de 
Trenton ne permettent pas de pouflèr 
plus avant la navigation. 

Philadelphie fait un gran4 com«» 
metce , tant dans Tintérieur du pays 
qu'avec les ifles de l'Amérique , Vlr- 
lande , le Portugal , &c. Elle fournie 
XVLX ifles de la farine , du beurre , des 
viandes , des bois , &c. & elle en re- 
tire en échange du fucre , des fyrops , 
du rum , ( efpece d'eau-de-vie tirée des 
cannes de fucre } de l'indigo , du bois 
de Mohogony , &c.. Elle vend à Tlr-^ 
lande de Ta graine de lin , & diverfei 
fones de grams à l'Efpagne & auPor- 
tujgal. Ses Colons vont porter en An* 
glèterre leurs produâions naturelles ^ 
celles des ifles , 6ç l^arge;ir ^u'ik ont 
^agné par le commerce , jk i|$ en re* 
tirent des étoffes & diverfes fortes de. 
marchandifes en fer ^ en acier » &c. 

La profpérité de cette Colonie doit 
être attribuée à la fertilité du pays 6c 
à la liberté dont jouiflènt les habi- 
tatis. Les fruits y ijbnt en fi grande 
abondance que les j>ropri(étaires laif- 
fenp entrer les paiTans dans leurs jar- 
dins & en manger â difcrétion. Les 
Mannonites ou Quakres qui y exercent 
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diverfesprofeflîons pourront fort bien; 
fuivant ia conjefture de M. Kalm, 
tnettre bientôt ce pays en état de fe 
padèr tout-à-fait des denrées d'Angle- 
«erjie. 

Les Ijadiens da pays font de très-' 
bonnes g^ni pourvu. qu'oncles laitTe en 

f)sâx. Aucune nation n'eft ii icrupu^ 
eufè à.mnirfa. parole. Il 7. en a peu 
qui accueillent auflî. bien les étrangers* 
Quand leurs Députés traitent avec le 
Çouvemeur de la Penfylvanie, ils font 
aifispar terre avec un bâton à la main 
fur iequcl Us font une entaille à 
chaque queftion du Gouverneur, Quek 
qu0$ jours ajprès ils. reviennent poc*- 
cei; les réponj&s exadkement dans lor* 
dre fttivanc lequel les proportions 
leur ont été faites. La tradition afFure 

?^e cem Terre a porté des GéatiiS^ 8C 
on rencontre tous . les jours dans .de$ 
fouterreins dps oflèmens, humains dont 
la candeur monftrueufe conârnie cette 
cp]nk>a« M. Kaim -parie* de jambes de 
quatorze pieds de long, On diroit que 
les hommes 11 y ibntpas de la même 
nature (fif.ïç$. jEuoopeensL Leur corps 
ic leui;. raiera, iont bien plutôt for^- 
j|ipés> .wifi;vi^iUiir^nHU/de myeiUeure 
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heure. U neH pas raf e dly yov de3'en- 
£uis ccpond^e, avec tout, le bpn hns( 
d'un âge mik V ^'^^^ ^^ ^ left pas 
moins. d'y trouver des vieUUrds oç: 
cogénaires. Cetitç dernière obrervadoA 
ne porte que fur les Colons : car le$ 
anciens habitans parviennent i une 
mrfoie vieilledê , beaucoup moit^ 
pourtant depuis qu'ils boivent des li-: 
^eûrs fortes. Les Européens y dégé; 
nerent fenfiblement. Dans la. oerniere 
niîerre , l'on obièrva que les enfan9 
3^ Européens nés en Amérique n'é-r 
ipienc, pa$ en état de fw>p(û:ter les 
fatigues de la guerre ^ ie changemeni 
de cïimac comme ce.ux qui avoieAC 
été; élevés en Europe. Dès. l'âge de 
tt^te an$. lci$ ferprnçs y ceiTeni; 4'èa;Q 
fecc^ndés. 

tp bois de k PeAfylvanici ii'eft pas 
4!i^Q ioQgue. durée. Les Wleaw da 
Q» Day;^ ne tout pas . copipaiiabW pooi; 
l^bpnté i cew d!Eufope^ C'eil um 
one, e^e;e, de prodige qu^tm n^ire 
^^Linciiicain fcrve dou^^e iui$ ^ il y em 
^-ffdi ne vont pas.|,uiqu'à*fîx » ^^it p^c 
le yiçe de^. impériaux , fpic par Ut 
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prefque toujours du bois neuf. Vu 
chêne de nuit ans , de douze au 
plus, avec la plus belle apparence » efl: 
tout pourri au-dedans & friable com- 
me une motte de terre légère. Quantité 
de plantes de l'Amérique Septentrio- 
nale fleuridènt beaucoup plus tard 
3 l'en Europe , quoique {ous le même 
imat. Les Européens trouvèrent ces 
contrées toutes couvertes de forêts. 
Les naturels du pays qui fe tioiurif*- 
foient de poiflbns Se de gibier » na 
8*occupoient point à] cultiver la terre. 
La nature livrée à elle-même entaf^ 
Ibit fans cefle les uns fur les au« 
très 'les fruits de fa fécondité. Lei 
végétaux dominés par des hautes fu- 
tayes étoient des olantes fauvages ac- 
coutumées à proauire lentement fou^ 
l'ombre des grands arbres. Les feuil- 
les dont TAutomne dépouille les bois 
couvrent la terre à la hauteur de 
plus de quatre doigts. Elles fontlong-* 
tems d fe corrompre j» 6c arrêtent 
les plantes, qui ne fauroient percer 
répaiflèur de leurs couches. Peut- 
être ces plantes , accoutumées à une 
yégéation tardive > n'ont -elles pa$ 
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j>u encore avec le iecours de la cul-^ 
cure vaincre une habitude de tant dd 
fiecles. 

Il n eft peut-être aucun lieu de la 
terre où l'on ne trouve de ces monuf 
mens maritimes que les Philofophes 
modernes ceilent de regarder comme 
des médailles du déluge , perfuadés 
que la mer n a pu faire que lentement 
& avec ordre un pareil dépôt. Dans 
le Nord de l'Amérique , on trouve de 
tous les côtés , jufques fur les monta* 
gnes, à trois cens milles de la mer, des 
huîtres & des moules , fie fur la fur- 
face &c dans les entrailles de la terre. 
Des amas de coquillages liés enfem- 
ble par un ciment pierreux compofent. 
la iiibftance de plufieurs montagnes. 
Il n'eljb jamais arrivé à la Virginie , 
au Maryland , dans la Penfylvanie& 
ï la Nouvelle-York de creufer à une 
certame profondeur fans rencontrer 
de pareilles dépouilles. M. Kalm juge 
que certaines montagnes aujourd'hui 
fort éloignées de la mer lui ont autre- 
fois fervi de barrière , fur ce que juf- 
qu'à une certaine hauteur elles font 
coupées perpendiculairement d'une ^ 

E 



elles* fèt^ i«irilfS^ it efcàrpée^ ittè- 
guUçrement. La tradition des Sauvai 
ées j accords? al#eé eéftè conje<S^re, 
tel? 0àuie éouttÉftées- ébrdtfvettt» âiiffl 
e^e ^ifi^tàyà fe>ûfiMê ', (tefs Âii3«m 
PttSf côhiffrùte de^sf'foixôflté aiW- fitf 
fc^Bbtdtfdôs'flS^*^, Hé {*éttVèïrt aâ^ 
fdc àiijburd^feui' qu'après- dfe? plify^ 
flbohdantèii t* d^iHs€kioii dfej fotett 
qui laifltj te pày^ i découvert! tfw eft 
pbitS^ére k eàà£^. Eé êakAè qûèh tUSS 

fwettt Ifes' élever, 

f Ecliptiqw à^eît été cfcrat^gé Ibts dd 
déhige j p^tihi' k^ dîffèrehite» f àifonj* 
qu'rl^^pportoit ptete fôndet cètt^cbit^ 
flèStnt^ y a èkàit- Ws os q(u'cW i!f<3«ivtf 
jfbiK teriV eri Sjrbéfte , 8? qlté f'dir 
prend' poti^ de^ di d^éfé^tiàliW; Uh-Na* 
rmralîfte An^fcaitiftyètirit à{]S«. Rdfe» 
ik nicihe opimob , fëHdé fiii* ce qW 
tes pôquillkgèî ^ifiéi^ fiiV ïé$ môtt?' 
pt^esdn Nord rte fç- fericohtrôrit bas 
dans les mçrs^ ôppofôcs ^ li itiêrate W 
fînide ; & qu'en fuivam les côtes teiri 
|ç Sud , çn en retrbuve à h Sh yçft 
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k CaroKiîtf. M. Kalm attribue Côd 
phénoi^ene^ à la révolucioû du dé^' 
lage. 

Une des plantes les plus temarqua^ 
Hes de ces contrées ; c'eft V Arbre em-^ 
poifimsné , que M. Linn^us appelle 
Rhus vemix. Qi»and on j foit une in* 
cifion- entre l'ccoTce Se le bois , il en 
ceaie ane liqueur jaunâtre d'ufi^^ 
odeur defagpcable. Il y a des perfoft-» 
nés qui peuvent fans le moitidre dant^ 
ger, tailler , peler , broyer entre leaff^ 
doigts y Se flairer le bots dé cet a^rbte'^ 
ii même en verfêt le fuc fat leuf 
p0att« D'autres au contraire ne peu*- 
vem le rcrucher en âwume lâanierey 
ni rapports Todeut de» mains cpA 
l'ont manié , ni même la fumée dii 
charbon de ce bors , fans que leur 
c^ps ne fe douvre de taches , ne ie 
gôttSe d'une maiiiere horrible , n'é*^ 
prouve des doidear s cruelles , Se quel-' 
quei^is même ne fe hérifTe de boa-^ 
tcms p^^ils â ceu]£ de la galle , ou fié 
fy pelé oonmiô s'il avoK été brûlé» 
Le venin en ^ fi puilTant fur certai- 
nes perfonnes, qu'en s'approdiaot feu-^ 
leëi^^t de l^aifbre le^ tapeurs eimoirr 

Eif 
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tée& par le vent , les gonflent fur le 
ch^mp a elles viennent à les refpirer. 
L'antidote de ce poifon eft du char- . 
bon de la même plante mêle avec de 
la graifTe. Comme cet arbre n'apporte * 
aucun avantage connu , on commence 
en plufieurs endroits à le détruire. 

fjne des plantes qui pourroient être 
tr^nfplantées de l'Amérique en Eu-» 
rope , c'eft UfaJfafraSy dont l'ufage . 
eft fi fréquent dans la médecine. Il : 
croît par-tout dans les champs & dans 
l^sbois. Il aime les terreins plutôt mai- 
gres , que gras , & fur-tout fabloneux. , 
On fe fert de fes fleurs à la manière 
dç thé. Son écorce donne une très- 
bçUe couleur orangée que le foleiln'al* . 
tere point. 

Dans la Penfylvanie & dans la Nou* 
velle-York il ne fe feme plus une 
auflî çrande quantité de pois , depuis 
que des infeétes qui ne font con- 
nus que depuis quelques années font 
venus y .dépofer leurs œufs , dcfquels 
fort un vers , qui après avoir rongé le 
pois fous rènveloppe fe change enpa-' 
pillon &c s'envole. Quelque vaifleau 
pourroit bien apporter encore ce flé^u 
en Europe. . 
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r ' V Arbre à fuif ( Myrica cerifera ) 
appelle en Amérique Chandelberry- 
tréd ou Bayberrybujch ^ eft une efpece 
de buiflbn dont les bayes renferment 
une grailTe très-rbonne pour des chan- 
delles. Il faut qu'ilaime l'air de k 
mer , car on n'en voit point ailleurs 
que fur fes bords. A la fin de l'autom- 
ne , on ramaCTe fes bayes , qui font 
i)arvenu3s alors à leur maturité , & on 
es jette dans l'eau bouillante. La 
graifTe fe fond & fumage j on l'écu- 
; me , & on la met dans un vafe à part. 
La couleur en eft verdâtre ^ lorfqu'elïe 
•eft purifiée elle prend un beau vert ; 
■ ce luif eft plus cher que le fuif ordi- 
dinaire , inais moins que la cire : en le 
.mêlant avec le fuif commun , on en 
: forme une chandelle plus forte , qui 
ne coule jamais , qui jette une flam- 
me plus belle , dure plus long-tems , 
-& répand quand elle s'éteint une odeur 
: plutôt agréable que rebutante. On en 
fait encore un fa von odorant pour 
faire la barbe. Les Médecins le regar- 
dent comme un onguent très-bon pour 
ks playes. Dans la -Caroline > on ea 
fait une efpece de cire , qui fert coim- 

E iij " 
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«pfie U cite d'Efpagne à cacheter les 
'lettres. La racine de cet arbriflèau 
rpaâfe daes le pays pour un ipécifîque 
.contre le mol de dents. 

UÀrkrt die Cafior , ainfî appelW , 
(oarce que les caftors fe nourrîf&nt de 
fon écorce , a de mecveilleufes pro- 

{^riétés. Il confèrve fa verdure tome 
'année , quand il e(l jeune. Ses Aqkxîi 
ripâuident au loin une odeur très-iu^* 
:- we. 11 porte des ëaycs d'4in beau roux 
dans leur maturité , Se formam d^s 
crappes* Un verre de cette liqueur pris 
le macia eft ttès-bon contre k coux^, 
. la phti£e , & txMues les maladies de 
h, poitrine. Son ccorce cuite dans une 
liqueur forte e(l employée très^utiie- 
menc Aôn-feulenient dans les maux 
de poitrine , mais eocore contre les 
douleurs intérieures , les jpoiiKs de 
c6té , les infl|iRimaci^&€. t.a.d^coc^ 
ctoa de cette écocce arr&ie la dia&- 
Aie ; ùts boutons cu4i« d^s i'«a|i 
guériiîènc Us catarres ^ avec du chac^ 
bçade oeboisj^ooafaicdesciiresrifv- 
guiierec. 

Les JMr« ^t trkS'Coinmr^M dans 
ce pays. Ik pfcceat la peay au bétaii .» 



4(^vi^ ^vm i[itnge é}iii AUfût cous 4es ]o\m 

ic irmxxm i» ioif iùict f&û meSmté 

plufîeurs autres fînges« Les caftors 8C 
Us loutres fuivent leurs maîtres à la 
pêche , & leur remettent les poiflbns 

Îtt'ils prennent. On y élevé auflî des 
iacoons , efpece de renards j mais 
comme Us fouc Mâjowrs mal^ifans ^ 
peu de pex£grm0S & isroyenc dédom-' 
magées Mt ileipp iffv?0i^iihB^4^s rava- 
ges qu'ils £9iit. 

Un oif^i^ 4^\^K» d|iflop ^^ 
cft celui qu'on ;flfi|B0iIe V Imitateur y 
parce qu'il imité «nfaitement toute 
forte de voix & cfe chants. 11 eft re- 
gardé comme celui des oifeaux qui 
chante le mieux. 11 eft d'une très-belle 
couleur j auflî le prix en eft-il fort 
cher. 

Nous ne fuivrons point M. Kalm 
dans les autres lieux qu'il oarcourt , 
fur- tout dans la Nouvelle-York , la ville 

Eiv 
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la- "plus commerçante des Colonies 
Angloifes. Ce voyage eft très-curieux ; 
il eft à fouhaiter que l'Auteur le pu- 
blie enLatin , comme il fe Teft pro- 
f»ofé , pour t'avantage commun de 
'Europe j II y a peu de nations qui ne 
puiflent tirer de fès recherches des lu- 
xnieres pour Tamélioracion de leur foL 
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■■■■ " ' il 

ARTICLE y. 

DES mrm Chriftian - Etirald vo» 
Kleift , fAmmtliché Werke. Zwccn 
ihcile. Berlin ^ hcy Chriftian-Fri^-^ 
drichVofs^, 17(^0, i/2-8^. 

^ ŒUVRES divers de M. de Kleift, 
» en deux parties. A Berlin , cheat 
» Chrétien ' Frédéric Vofs ^ iy6o'^ 

CEtte édition élés;anfe , ornée de 
vignettes compolees , deffinées Sc 
gravées avec efprir & avec goût , eft 
divifée en deux parties. La première 
partie contient des odes , des cnanfbnd, 
des idylles & des épigrammes. La fe- 
corrde eft compofce du Printems^y de 
la traduction de ce Pocme. en vers ita- 
liens pàrM. Tagrieraccliî,d'un Poëme- 
en trois chartts , intit-ulé Cicidéx & Pa^ 
chés ; du Mécontentement des hommes. 
Se de quelques morceaux de proie. Le 
Pbcme de Cicidés & Pachés ^ ouvrage 
compofé au milieu- dû tumuhre^ dés- 
armes & de toutes les faorreass- de Ik^ 



attention , & nous avons cru devoir 
en préii^nter la cra^duébion à nos Lec- 
teurs. 

«Dup trop prodiguf U% compjfcr^ifçns , 
^ n'y a pas mis autanc à'^ii\m Se de 
variété qu'un P.of'me ei? çxige. Mais 
ces taches & ces défauts ie lalATent à 
^ine flppexi^evpir ; ils font en quelque 
.iprteablorbésparr^'htdeslveaijtésjont 
^ut rpuvrage étincelle. Qu^Jîp ame 
que celle de M. de Klcift! qucllç dou- 
ceur ! quelle force ! quelle lenfîbilité ! 
'Quelle élévation î mai5 fir-tout qnçL 
enrhoufiafiTie pour U gloire !.No« 4 elle 
ne parut jamais plus grarde ni p\m 
bulle aux plus ardens Répub^iç^s (k 
Ja Grèce âc de Rome* 

. CICIDÉS ET PACHÉS, 

Poé'me en troh Çhams* 

C H A M T 9 R C M I € R. 

* J% chante deun: amis y qui plein;; 
•ii'im noble courage fe défcrdircnt 
ilivec de petites forces contre une ar«- 
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Içia <! lxi£mx}e-4x\ai \ fais quf mes veos 
tead^nc Se bmic d'ûnûa iks jnnes , 
fc ^ue la grandeur de môf ^htascs net» 
ponde i celle «le i^iadbio»* 

AieK^uidire ^ «icsne ia xBxora^e iivoir 
&ir cremiiler l'Oiânac , n'éaMCnba* 
Atiienefi, dooiioce fv on viliAoérec^ 
oik former ie pcoiji^ d'^^xachet la 
TWIalie a rEmpice Maardoeieiu 
Bient6c ^W» SkS^xt&iaL tuie aai^iDonv 
kreufè donc LeoA;bene fur nommé 
Géii^ral. f el <(]a'iin roErenr , iCaAé a« 
retour du princoms .par les (<xnQ% deg 
Beiges ^ JTQuie impécuieaièinenr ioê 
flocs , s'élance bars àq (es rives ^ con^ 
verar les prairies en de vaftes inen ^ 
encraine les aii^res , les pierres Si 
les habuitian^ ^ ainlS s'avançaienc iei 
Ugions farouches d'Ad]ienfS ; elleg 
inondoiem fie dévaftoienr la Tfaeâaiikeé 

Aiiripater {a) ianii é^ Limia (/^ 
pour ràoobaare k^ fiers ennemis es 
pleine campagne. Cicidés, Chef d u« 
pecic nombre de faldacs , rcftà dans 
une petite farterefTe piiès de Lamia ^ 

(tf) Général d'Alpx^nHre. 
-\k^ Ville c^pnâlede la Tlieflâlie. 
E vj 
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accompagné de Pachés fon atnî , qui 
lui écoit égal en vertu & en valeur. 
, «i Macédoniens , dit Cicidés à fes» 
cohortes , qui du haut des murs lan-^ 
çoient des regards furieux fur lenne- 
ini oui s avançoità grands pas, « Ma- 
91 cédoniens , montrez déformais que. 

V vous fûtes dignes de recevoir jadii 
9» des ordres d'Alexandre. Du haut do 
w rOlympe fon efprit belliqueux con- 
» temple vos adkions. Sa gloire attend 
5f celui qui affronte la mort pour la 
» défenfe de fa patrie ; Tinfamie eft le 
^ partage du lâche. Ce n'eft pas la 
i» multitude , c eft le courage qui rend: 
y» les armées redoutables , c eft par lai 

V valeur que vous avez conquis Toni- 
i9 vers. Athènes n'eft point l'univers* 
>y Bientôt, bientôt Antipater & nous, 
»> nous faurons la dompter. AfFoibli 
f > par nos efforts , Leofthene va fucrt 
i» comber. Qu'il acheté ; notre forte- 
j^ refTe pr la perte de la moitié de 
» fon armée ! O Macédoniens , fon-' 
tj gez qui vous fûtes & qui vous êtes j • 
v combattez , & fi vous tombez, conw 
» battez encore «. Il dit j un murmure 
femblable à celui de la mer quand la 
tempète/Conun^ncQ i Jagi;^ pa£Q9U- 
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nit tous les rangs. Uti gûeûrier dont le 

bras avoit jadis^ enfanglanté les eaïuf 

du Gange , Se dont le vlfage couvert 

de cicatrices refpiroit la fierté , élevai^ 

la Toix & parla ainfi à Cicidés : « Les^ 

i> troupes qui t'obéiffènt ont-elles mé- 

jv rite la défiance que tu leur témoi- 

)>enes ? O Cicidés, cet efprir de va-« 

ir leur qui nous animoit en Afie , nousr 

sr anime encore \ Le jour , la nuit no^p 

»■ Guerriers ne fongent qu'à la gloire y 

>r il n eft aucun de nous qui ne fe fa- 

i> crifie avec tranfport pour le bien de 

» ù. patrie. Ha ! comme nous prêcon^ 

» une oreille attentative y comme no-^ 

» tre indignation s'allume ,. lorfque le 

99 mot de Héros échappe de la bouche 

n des- Grecs ! Ce nom , à ce qu'il nous 

» femble , n eft fait que pour les Ma- 

>!' eédoniens. Marque - nous plus de 

» confiance , o Cicidés , & ne nou^ 

)» parle pas d'infamie &c de lâcheté ; 

» ta troupe fe défendra iufqu'au der-i 

» nier homme j & fi le deftin m'* 

» choifi pour être le dernier , je com»; 

» battrai jufquà ce que toute? mes 

v^ forces s'écoulent avec ment fangi 

» O mes^ frères , reprit Cicidés , les 

# Dieux faveut i^ j'ai jamais douté dç 



If <x>j[K$^e ; i» itiieQoi^iUis flutér 
st'ciVcnr à i:on4itkeiies Gaetrieis teki 
« âM voue Je fais que le danger n» 
irieti qii'À vous eoâaititDer da^rancai^ 
j? ge , i^ la ^aldur ttnd votre venm 
n gee^x^ecncovt plus terrible , ^ i^ue 
n eom mic que .00^ Sommes niou^ fiet« 
» garil^ni b mort cotnmd im gar^nft 
« ae rimmroQtaUtîé ^ bî^iicoc , lEiieiMâa 
# Tiir iib» âiles laoidies k flenomm^d 
'i portera d'un poh à Vavtre fuiî^u'i 
» la moindrid de nos aâions ^ fi nouA 
9 péfifibos en coa^harcant , {da^és i 
9 çèfté d'Alexandre notre DUu y jcbnA 
i> lfi$ f^ioos <m ibrilteot les iiis â% 
9 Tiadare, où xeTpietidiâent Perfée&s 
4P Orîon » oous ^rreronis du hai» dee 
« Cieux x^s regards fur les^en^ansdâi 
» hotnwQs >9. 

' Qoand les ondes de la m^r ,.eoor«t 
tnenrées par T Aquilon , fe con£cKiwdent 
laficqt ay ec bs ni«ées fuibenduâs > taofôt 
ie précipitetif: dans raoune » puis sa» 
moncelent &c s*<élancent en mugiflant 
vers le Ciel , & que Neptune élevant 
fa cère du fcin des flats fouleve d'ua 
bras puiffant fon trident redourahk ^ 
foudain la Tempcte fe retire dams kê 
ffoui^, & ia ]tdiif » k Xâtce &\h^ 



^pûfk k nobk r^iuiment^^JU peu^ 

Je ^ ibn iiÇcoMis rendit Ja foi^ ^ b ^ 
lé^iit/é aux amçs 4jS5 i:on)hwaQs; ; 
Cependant lennemi s appro&b^ij 
iiomm^ ^ cb^voiix fytUH^ 4f la 

gne CQuroniié^ d'épi$ > une arfnop 
jp^(e héride^ da iaoc^ , â moUié 
isouverte p^r <i^s bouclijçrs éclacans ^ 
par xi^^ ira/qoOyU i)ui xenferiuQiejnr ifi 
imwx , marjchou d'tw pas égal , Sç viiy 
ibrxD^r avec fracas un vafte c^4^ aiV 
^iir d^ h cica^pile. X^'innomJbrabl^ 
pavillons f^rûnent foudAÎn 4$ta c?rre^ 
ifernbUbles aux v^uçs qui roulenf 
vers i(; rivage la m^x iôul^v^ par W 
V^nrs , fS^ toi'tMnt une i^ua>e pOfr 
iipyante. 

i.'ennemi ne pouyipU èir^ atc^im iqij 
par les fleich^ , ni par l^s baliftei (a) ; 
Cicidcs réfolut es joindriÇ Us Mh^ 
HiQns pédant la nuu» & 4e le$ iâk(^ 



•ftf) Machines arec fefqoeiles on Im^oir été 
pierres. Fvyn Lipfii 9olioiQfU JLit, ^ ^ 



?f T2 JôàRKAL ÊTRAîTGEn. 
;pâ(rer des bras du fommeil dans cèut 
•de la mort. Elle defcendit du cief , 
cette nuirj Pachés prit avec lui deux 
cens Guerriers , & furprit à la hâte 
l'ennemi qu accabloit alors un pefam 
•ibmmeiï. 

Tel qu'un violenr orage qui- aflaif- 
Kt la forêt , renverfe chêne fur chêne 
•& fe trace avec violence une route i 
travers la demeure touffue des Drya^ 
Àes 'y de même la troupe de Pachés ft 
fraye un paffage à travers le camp en^^ 
nemi ; elle égorge d abord la garde 
"endormie , puis courant de pavit- 
Ion en pavillon , elle plonge 1 epée 
& la lance dans la gorge &: dans 
la poitrine des Athéniens , jufqu'à 
ce que réveillés par les cris desr mou- 
Tans les ennemis furieux & épou- 
yantés courent aux armes. Cepen- 
dant Pachés voîe avec fes Guerriers 
d'ans le lieu on du haut de lafortereflc 
îîavoitapperçu les chariots qui avoient 
amené des flambeaux & des maflfes de 
foufre X de bitume , de poix & de re- 
fîne, d'une main prompte il faifit un 
^mbeau , fa troupe en fait autant ^ 
puis l'ayant allume au feu de la gaiv 
de, ils courent tous porter' la flamme 
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ioifis les tentes défertes , le feu fe corn- 
monique bientôt de Tune à l'autre; 
Dans ce tumulte effroyable! chacun ta- 
che de renverier fa maifon légère, Fâ- 
chés fatifait fe retire dans le Fort fans 
être pourfuivi j le matin il contemple 
lai--même avec un plaifîr i;nêlé d'écon- 
nement & d'horreur les terribles ef- 
fets de fon courage & de la violence 
de la flamme. 

. Leofthene ne refpiroît que ven- 
geance. A peiné le poids menaçant 
des balifles y des catapultes ( a) , jBc des 
tours ( A ) , & tout ce que ]â fU^reur a, 

S'amais invente pour la def^udion des 
iommes eut paru dans 1^ camp , qu'il 
9'approcha de la forterèfle d^s des 
tranchées (c) & dans des couverts (^ 



. ( <x ) Les catapultes étoient des machines 
avec lesquelles on lançoit des dards de fer , 
des javelots, &c. 

-'(b) Des tours mobiles , dont les Anciens 
gjurnidbient le haut des troupes , & dont ils; 
te fèrvoient contre les tours des murs qui 
étoient défendus. Voye;^ Polybe, 
.(c) Les Anciens fàifciçnt des tranchées qui 
reflembioient aux nôtres. Voye^ Saint- Ge- . 
tkié. Art. Mil'a. prat. tom. i , pag. 82. 
{d) Une forte de cahutes mooiles^donr 
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^ Kim t^ fut ^argoé île jce qm jfg^ 
voit y porter le danger & la i»oEt«Le 
fer y tomboic fournie la plu^ce } Àst 
rodhersi ^normes ^ kncés par les ba^ 
Mes fe croifdient w^f^ 6SÏ&mont 60 
êtAveliffeient le msAk&mevK cp^i en 
écak atteint. La ¥iOiôce des cieu «»* 
temiCoit des <»is -des adàillatis .^ ^om-^ 
jftie ^d^ retemàt^u iiMi^âeiiienc^en^ 
fus des vents orageux , comme ios fiaM 
rets dé (^ LyiÂe retentlfTem y loci4)ue 
dah^ 4a peiK<fiM^ de leur proie lé iioo^ 
le 4ëo(>atd , le l^ni: 9c le t}^<e<cM£M^ 
dem leurs a4&e(ix^«gi<(émms. O^^idél^ 
çsïlme<?efttmeiifiOieii ,.& aivflfKenribie» 
kn^oit k ftKsre fous diyeriesf ÊKmee 
fyr iWriefm. fin d^ge d^ f ie|E^ 
fÀtti^ ^ }^ëtke de ^ <poape» , 4^ 

^.f^ofthenfi J ie r<>f^n^lMhlf> carapt^lte 

av^c fes jayelots Çc fes traits fçnibla- 

farm lire & l'homme. . ' ', 

r UiQiK iOiimi&i) ide .toavts ëc dt |nc|a- 
fatis ^kok dirfperfëe' da*K les 'C^mo^ii, 
gnes. En vainfeç nafle qiirrs &.|es toturs 

j -■ ^ ■ •■■■'•' — ' ' — '—^■n- 

Ipa toits plats ^ opai's £ou& , o^eucûeuc les ^ 

mNhfib^é^Pié^Jh. . . .. .,. 
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ç*approchoient dç ia forterjLflfe j e^ 
vain Içs béliers menaçoient 4e f^ire 
^^roqler le mur dans (qb fpnd^iTiens; 
£n v^in des phalanges futi^ufes fpj:- 
pioienr des toyis en s'elevant fur <îçs 
boucliers (û). L'orage qui partait du 
fort exjceritîinoit l'ennemi. C'eft ^injfi 
qu^ Jupiter ^crafa les Géans fprççnés , 
Iprfque déclarant au Ciel une guerre 
impie , ils ent^ÇEerent mioniagnç f^r 
moaxagn^ \ fa foudre les çta preçijpjtâ; 
b noupe fijrieufe ne fut pivis qu'Hm 
tas 4? çadavrej f^nglans & ÎK&lé.s qui 
jnefuroient Ja hautç.ur à^^ paontagnes 
Ji)paJeverfé.es ! . , ^ , . 

Ç^p^n^da^j Cif^idcs ne laifTa pas de 
perdre bien dçs Guerriers ; un# JJ^He 
p^rçij le V.^illant P^meen [b) j p toi 

Îui fiK fi grajid daiis tpate?l?s pattj^s 
^ V^t dç lagîJ^rrç , j» p^ri^auffi, 
fa:^yç 5i03ptes j Uo ijviajrtigr ie jpfHgr 



*JC>«s irolp^nes fernijé^s .r^T^txçj.ent .^^^^$ >ofi- 
cliers ftr lci)r^ ^ète^ D'sjgi^rfs colon- vç*^ nioà- 
toient for ce coït de bouciief s , % de Ja C^i- 
ioieocfiii |c«4rii)r«. 



fracaffà les deux jambes de Tindomp- 
uble Zeloii , qui par fon courage & 
fa préfence d*efprit valoit lui feulune 
armée. Il vécut encore long-tems ; ô 
vie cruelle ! mais plein de courage il 
renfermoit en lui-même /a douleur. 
Son ami l'ayant trouvé luttant contre 
la mort , pouffa un profond foupir , 
joignit fes mains , porta {qs regards 
vers le ciel , puis les laiflant tomber 

• fur le malheureux Zelon , il voulut le 
foulager « Ami , tes fecours font 

*i> fuperflus ! termine ma vie dcplora- 

' 3> ble. O toi pour qui feul je la regret- 

w te , dit Zelon >5. Mais fon ami verfa 

■ des larmes & le quitta. « Quoi tu ma-' 

» bandonnes aufli ? s'écrie Zelon j ô 

i> toi qui fus le plus iidele de mea 

' 5> amis ! tu veux donc que je fucconi- 

' » be à ma douleur & à ma foiblefle,^ 

» que je me lamente , & qu'après 

99 avoir vécu en héros , je meure com- 

» me une femme ? Vas cruel ! ne te 

• » vante pas de m'avoir jamais aimé ».,.. 

\ L'ami revient fur fes pas , il fe préci- 
pite fur le bleffé , il colle fes lèvres 
fur lesfiennes,& refte long-tems ira- 

.- mobile , undis que Zelon louf&e des 
douleurs infernales j pui? , en détotnf* 
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tiant fes yeux , il pofe fon arc fur la 
poitrine de fon malheureux ami \ la 
Sèche palTe au-travers du cœur de 
Zelon , & termine fon fupplice. Le 
généreux meurtrier, jette des cris per- 
çons , & vole aux remprts pour fa- . 
crifier une vie qu'il ne peut plus fup- 
porter. 

Chant II. 

Leosthéne voyant que laforterefle 
ne pouvoit être emportée d affàut , 
ordonna qu'elle fût embrafée. Sou- 
dain les baliftes , au lieu de pierres , 

y lancèrent des maflfes de feu Tel 

que le Véfuve lorfqu'il vomit dans les 
ms fes entrailles briuantes,& qu'il inon- 
de les campagnes voifines de flots en- 
flanqimés & dévorans; tel un déluge de 
feux forme dans la citadelle une mer en» 
flammée où furnagent l'épouvante & U . 
mort. Tantôt la flamme tonne dans l'in- 
térieur de la forterelTe , comme dans les 
entrailles des enfers ; tantôt elle s'é-^ 
lance du haut du toit en gros tour- 
billons., Lçs édifices nç font déjà plus . 
qu'un vafte brafier , ils s'écroulent . 
conune un rocher frappé de la foudre. - 
L^ terre treml)le ^ Teipape immenfe^ 



des» deux reraitit àu loin. Côpencfarir' 
l'ennemi s'a:viiiiçoit fôir|onfs , animé 
cf ane rfOùVcHe rage , & penfoit qu'if 
aHoic enfin triomplref du coaf a^e Ma- 

cëdoiiien mais i\ tï'en triompha 

pa^. Cicidh & Pochés reftereilt toa- ' 
jôfffs les mèrties* fis réprtndent urrtî 
nuée de traits fur les Athénien? ;* îh* 
cncouragem leurs fofdats ; ils volent 
où le danger eft plus grand j ils fe jfiit- 
ténrdes regards fatrsfarts toutes les rois 
qti'rîs fe rencontrent. Leur bouche 6s 
tâifôit ,. ma;is leurs yeuï parioient 6t 
fembîorenr fe dure : Pimmortafité dk' 
notre partage ? . . . . Ceptfttdaiit l'kffii- " 
tii^ fe pergntric auflî dans feurs re- 
gards, & li pîïréiffoit incertain fi e^- • 
toit là magnanimité ou ta tendibeOTe 

3 ni dominoit dans le cœur de ce» 
eux amis. Ils fepreffbietttlesmaim,. 
pins ik Soient où les appelloit hc 
gloire.... ta mèmeinnrépidïtéaniffloît' 
toute leur petitfe armée. Voyoir-oir 
tomber fon anii : auffi-tôt contoit un 
torrent dft larmes j mais le defirdelfe 
venger ne tardoit pas à donner encore 
pfus de reflTort au-courage*. 

f^foï , CiCidfo, épuifé defaffitmfe 
CtéchMm par IççdtiàtsxÔc par V^at^" 



^taftfhehc , fuo 2teac|ué d une feif cîé* 
yorani» ;. depuis- long-iertis il luttoit 
eoncre k' défailtamie: Tôur« boifloii 
mancjnoic Les eaux de la forcerellct 
écDÎem: enfevelie» ibus mille mines* 
O Pachés > dit-il dune voiit foible ^î 
^ menaoUrs : dé|a ^es yeuf^ s'obA 
cfnrcif&nt yta kà£ nkê .donne la- mort,» 
ce n'eft pottlt Ldofthené».v SoA ^à)i<^ 
phis: ootrftemé aue lui , pâlit & cou^ 
Blé Doi&r dans k>â Qûfefkk du fan^. deâ 
Siifaat9 (pi . venoient d'être cilés y ii 
HâppoTte ^ CScidé» ^ en luî difancv 
bois ! Gîcidés Ibite ,^ & s ecl'i» e'h feif^. 
Jbnnant: ô Dieux ! à^ quelles^ a0îtett&& 
extxémitésl réduifez^oôsie» mifératoldi 
lmnlDÛits!«.GepehdafitiireprieJefrfbrtes> 
telar fèrériitefe f^>â^teftGdre fiiir fotv 
vàS^ge. (C<et( ainn ^ aprà» k toCàe de- 
kihàre tes fleurs bculéie^ pair les fafotiSr 
etA^VMtxa dw IbleÂJl , Se prêtes a pà^ 
ftmer k verger , de k panure de leorsr 
fraiilesy étévent-orgueiUeufettient kursr 
tecer , 8c briUeitt eomme l'étoik d^ 
matin qtti ks oonti^mpteu ... Le m^ 
giuoritiie Cicidés rej^ric k9 forces S^ 
mlê^ aur renripan^ ou tovtt oe (]ili lui* 
ri(ton de Guerriers coitijbiiteoit àvea 
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pas ! Une flèche vola par-defliis le 

jmur éboulé & atteignit le héros 

Ah], fouvenir affreux !^Faut-il que ceux 
qui pour le bonheur de la terre mé- 
nteroient de vivre éternellement tom- 
bent viékimes de la mort!..,. Le trait 
atteignit Cicidés dans le dos 6c lui 

ferça la poitrine. Il tomba fur le vifàge. 
tivé de fentiment il refta long-tems 

dans cette pofture Enfin il revint 

3t lui , il voulut fe foulever , mais les 
forces lui manquèrent. . . . . Pachés fur- 
vint & trouva fon ami qui nageoit 
dans fon fang. O qui pourroit dé- 
crire la douleur de cet ami généreux ! 

Il fe tint immobile auprès de lui 

Ceft ainfi que Tonde s'engourdit dans 
rhyver , lorfque l'âpre aquilon com- 
mence à mugir , & que fon fouffle 
glacé la touche. O mon ami , dit Ci- 
cidés , arrache-moi cette flèche , Se 
tourne-moi de l'autre ? côté ! Là mort 
n'a rien d'affreux pour moi ; mais au 
nom de ma' gloire change ma fitua-. 
tipn , elle pourroit faire penfer que je 
n'ai pas montré la poitrme à l'enne- 
mi. Ne permets pas qu'après avoir 
confàcré tous les momens de nia vie à 
l^honneur & à la vertu , je la termine. 

avec 
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crée le foupçon de la honte 8c de Vu 
gnominie. Pachés arrache la âeche {a) ; 
te fang coule après le fer comme Teaa 
jaillit d'une fource. Les yeux inondés 
de larmes , il embrafTe Ton ami , & il 
le retourne. Je re rends grâces, ditO* 
cidés^.. adieu peut jamais !...;• Se il 
expira. Le fopplice de mille mourant 
fi'eft rien en comparaiibn de la dou-* 
leur que relTentit Pachés. Il ne croit 
plus exifter qu'à demi , il pouflè det 
cris douloureux » il erre de tout c6té 
tn jetranc des regards farouches ; let 
Soldats concerna joignent leurs cris à 
nos de Pachés. Leur Fureur redouble» 
kmais ils ne lancèrent plus de traitt» 
nentât toute la^:ampagne eft couvert» 
de iang Se de cadavres. 

Chattt II L 
' L*KiiNBMin*appercevantpIusCicidéi 
qu^il étoit aifé de reconnoftre à Taigrec* 
tejdefoncafque,fe douta qu'il n'étoit 
plus , & penfa qu'en faifant fbmmer 
ta citadelle il alloit 7 entrer en trions 

(4) Les Anciens avoient plufieort &rtes de 
flèches) entre autres ils en avoient qui n'^ 
ipîent pas garnies de crampons , de qae pitt 
èeoftfMnt il étoit ùtt d'arsac(itr. K UfC 
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phe. Un Hérault fut envoyé j fon cour- 
ber étoit fier comme lui y il paroiflbit 
dédaigner la terre 'y i peine la tou* 
choit-il de fes pieds légers ; il hennit 
au fon de la trompette., & défioic au 
combat, comme fon. maître. [ 

; Q vous , dit le Hérault , en s*ap- 
prochant du remp;irc , vous que les 
efForts.de nos armes ont épargnés juf- 
qua préfcntjLeofthene vous offre la- 
vie , fi vous vous, rendez à lui ! Votre 
courage n eft que de la témérité... Jettes 
lei yeux autour die vous !. Voyez.qaelk^ 
nombreufe armée^vpu^ ti^nt encore eië 
fermés ! Voyez fes pit}u^ qui s'élèvent - 
tout i Tentour comme les épis dans, la - 
çampAgne l Votre valeur vous deviens*- 
dra funefte ,.fi vous combattez plus- 
long- temi. <^ue ^joçe fureur cède un^ 
fpi^ â'Uraiibn, &.rendez.lçs mur$rd^ 
yx)tre cijtadelle. dqiferte, i une açniéç 
puisante qui vous. admire, /n^ qui 
jie vous craint pas. Acceptez la gracç 
jque I^eoftbene vous accorde , ou vou$^ 
aurez cKoifi.lamort. 

II y a lohg-tems que notre choix 
eft fait , répond jt Paçhés , ( la gravité ,, 
£c la majefté étoient empreintes fuç \ 
Jlbn..vi£ige ) la mort eft pour .nom U 
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feien fuprcme > fi elle peut fervir au: 
bien de la patrie & elle y fervira. La 
honte fera le fruit de l'orgueil & do 
la cupidité d'Athènes ! Pourquoi ne 
nous rîtes vous point la guerre autrefois: 
lors qu'Alexandre régnoit encore /ur 
tious ? Croyez-vous que notre coura-^ 
gQ foit enfeveli dans la tombe ? Et fi 
vous le croyez , eft-il généreux d'atta^ 
quet notre foiblefie?.».. Mais non ; 
Vefprit de ce héros anime encore tous 
fes Guerriers , & vos têtes vont l'é- 
prouver. ... La mort de Cicidés n'i 
point abattu nos âmes ^ la )oie a dif^ 
paru avec lui , mais tout notre cou^ 
rage refte. Ce n'eft pas vous , ce n'e(t 
point la mort que nous craignons , çor 
X^elk que l'ignominie. v 

. A peine le Hérault eut-il apporté 
^te répônfe i Leofthene y que tout 
jfe prép^a pour l'attaque autour.de la* 
fortereffe. Lorfque les vents déchaînés 
fortentde l'antre d'Eole,& qu'ils af- 
fiiilliflent la. foret , on voit les fom- 
mets des arbres s'incliner vers la terre; 
le tuniulte & le fracas régnent par- 
tout Se redoublent à chaque inftant ; : 
un fourd mugilTement fort de la bou«r 
(^ des. cavernes } v^n bruit confuse 

Fij 
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remplit la vifte circonfiécence des ci^tix f 
'ainU fe réveille, ftémit & s'agita Tar- 
filée d'Athènes. Les tours , les balif- 
res , Us catapultes 6c les béliers , tottc 
s'émeut Hc s'approche de la forrereflê. 
De Ton c6te Pachés n'épargne rien 

Kur faire une défenfe vigoureuiè; 
s traits & les pierres anattoienc 
l'Athénien comme la grêle abat les foi- 
blés épis. Les tygrçs font moins terriblet 
lorfqu'on l^s excite i la fureur , qao 
»e rétoit alors PacHés Se fes Çuérrien» 
Mais la garniibn étpit foible » fie Vè£^ 
£iut étoit général. RepouiTé d'un cdcé » 
Pennemi iurmonp^it le mur de l au^ 
cre. La citadelle fut inondée » 6c de« 
vint la proye d^ la mort. C'eft ainfi 
que Tonde de la m^r engloutit aprèf 
le refluât ù rivage 6c tout ce qui Vtm^ 
belliiToic ; les ^ms v^ifBiènt de r^ 
éuler , la deftruâion y réglée au my 
lieu des flots. ^ . .. . . 

Tu péris ; 6 Pàché^ ainfi que t^ 
Guerriers qui n'avoieHc jamais connu 
la crainte ! Leofthenéle trouvai ^tendit 
percé de coups} il le reconnut i fotk 
armure. A^c^mpogné de &s Guerriaci 
iwrigés^MCirlc)^ hii 9f tppuyés for 
IfUrs^ btt^^l reg^da IpDj^^^nw ^ 
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hiv^ y quélaues larmes tombereniî 
de fes yeux. Il apperçut encore The- 
roïfme dans les traits de fon vifage 
lemi. Piiis il voulut voir Cicidés, mais 
il le chercha long-tems en vain. Enfin 
ayant remarqué un tapis étendu fur la 
cerre » il le fouleva y mais ûuel fut fon 
itonnemenc , lorfqu'il vit fe lever un 
Macédonien qui ecoit couché fous lé 
tapis i côté de Cicidés. Que fais - ta 
près de ce hérps , lui demanda LeoCt 
thene ? Il étoit mon maître , repartit?» 
il, il étoit mon père ; Je lui reftài (îdele 
tant qu'il vécut, celïerai- je de Ictrei 
après fa mort ? Cruel ! vous me lavex 
ravi, arrachez- moi donc auffi la vie.ww 
A ces mots un torrent de larmes inonda 
fon vifage. Leofthene n'ôta point la 
vie à ce fidèle Ecuyer, mais il vanta 
fa rare fidélité ; il tâcha de le confoler 
& le combla de préfens. Enfuite il 
contempla Cicidés^ il croyoit voir en- 
core fa grande ame dans les traits de 
fon vifage ; il le pleura , il fit renfermer 
dans une urne les cendres de ces deu% 
amis , Se leur dreflfa un fupecbe monu- 
tnent^uts il fe retira fbudaina Athenesw 
SoA innaée fe crouvoit tellement aSbi- 

F iij 



i^^ii Journal ÉTRAiTcm. 

: i>lie^ qu'il ne fongea plus à combâtiré 

Antipacer dans une bataille. 

.. Ceft ainfl que par le courage dd* 
( deux amis^ la ruine de la patrie fut 
r détournée» 

Couronnez de fteurs la tombe de 
mes héros , de plantez tout autour deï 
^ bofquets de laurier , o vous dont Tame 
;énereufe brûle du deiir de la vérica- 
►le gloire ! Combattez , mourez pour 
-votre patrie , & méritez à jamais la 
vénération de tous les hommes*..Cetce 
mort généreufe eft Tunique objet de 
mes vœux (tf), dr. 

. (a) Hélas ! ils ont été remplis. Nous renv. 
ToyonsnosLeâeurs à la vie que nousavonf 
donnée de ce Poète célèbre oue nous apr 
pellerioni volontiers VAlcéc de l Allemagne^ 






%^ 
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Joannis - Mariai Lampre^i 5. Tîu t)\, 
Florentins & Cononenfis Académie 
Socii y de Ucentiâ in hojlem Liber^ 
Jzngularis y in quo SsLOinçiis Locceii 
de infinità Ucentiâ in hoftcm cxponi-* 

., tur & çonfutatur. Accejjit de MajeJ^ 
tatc Principis ad Legem confi'uuen'^ 

. damomninb nece(pzriâ Oratio j quant 

, habuit. infaçrà Florentinâ Academiâ 
pofiridic KaL Martias ann. 17 $9* 
Florentiœj anno lyôi: Excudebant 
impériales TypographL 

^ DES Droits de Phojiilité ydittettSL^ 
' j9 don dans laquelle on réface Topi** 
' « nion de Coccèius ; avec un Dit- 

• » cours fur la Maîefté néceflaire 
' n au Prince pour la légiflation , pro-' 

3i> nonce à l'Académie de Florence, 

• n &c. Par M. /. M. Lampredij des 

• 99 Académies de Florence & de G>r- 

• 9y tone. ATlcRcence , de Tlmp. imp, s» 

C£s deux opufcules fbrnienr en^ 
femble un volume i/2-4^.de 15 f 
pgjçs^ fiuis ladédicace , que M. Lsm^ 
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predi a adreiTée à Monfieur le Comte 
âe Firmlan , comme un homma- 
gedû àfanaifTance , à fes dignités , & 
plus encore à fa profonde érudition & 
a fon amour pour les gens de Lettres.- 
Le premier de ces deux ouvrages 
convient très-bien aux circonftancésbù 
fe trouve aujourd'hui l'Europe atten- 
tive aux malheurs que les armes répan- 
dent dans toute l'Allemagne. Peur être 
^elqa'une des Puiflànces belligérantes 
art-elle paru à M. Lampredt fortir dans 
certaines occafions des bornes que' le 
droit de la guerre prefcrit aux armes ; 
& ce motif l'aura déterminé i combat^ 
tre une opinion dangereufe , jprefque 
eénéralement adoptée dans le rond du 
Nord , défendue dans les éaits politi- 
ques par les Sa vans ^ Se malheureuiè* 
ment fui vie dans la pratique par les Gé- 
néraux & les Monarques. Suivant Coc- 
ceius^ le droit naturel pcrmtt de fairt 
à P ennemi tout^ le mat pc^le j tant 
dans fa perfonne que dans fes biens. 
Comment, ad Çrot. libé 3>. paft* 54^. 
Avant de réfuter ce fcntiment, 1 Auteur 
expofe en forme de prolégomènes les 
motifs de fon travail. Les principes ait 
«koiti deriioitilicé neJbi om psîs^pan) 
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ifeitement développés jufqu'atiijour-» 
i'hui dans aucun ouvrage ;> & il faut 
avouer que fon obfervarion eft aflèas 
^fte. Un grand nombre d'Ecrivains ont 
traité du droit delà guerre y mais il en 
tft bien peu qui ayentfa difbnguer leê 
droits divers qui nailTent dé rhcmnè''» 
le , de l'utile &du jufte. M. Lam-» 
predi penfe que les queftions de droit 
publk ne peuvent être réd^uites i xxM 
rigourcuiè démonflration , & Tonne fé'^ 
pare exai^ment la mxxraîe ^ la politi--» 
ttue 8c le pur droit de namre ;. ce cfxs 
b pii^yarr des Maîtres de Jkoit pMic 
n'ont Doinc fait j ufq^'lpréfent. Emronf 
dstns te fond de Tbayrager 

La défend néceil&ire , preixxite p«r 
k naieure » èft le fondement & i orî^ 
giiier des (Broies de VhcjliRté. Lor£» 

rr'une natioir réd»it une autre nado» 
ne pouvoir défendre Tes vrais cfiroîti 
m'avec tesarmes, alors commeseerébcr 
4e guerre /ofte. Toute guerre f uflte doie 
donc être d^enfive , Se Ton ne pourm 
mer les armes que pour une kïjorere^ 
{ne , pour repouflier un péril imminent 
At juftemenr redouté; Sur ce principe 
dbiadéfeni&néceilaire, ilnyauradan^ 
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les aâions fans lefquelles unenatton nts 
pourroit abfolument fe défendre. Ceçte» 
règle, trcs-fimple , déduite des loix de 
la nature , fervira à marquer les limites^ 
au - delà defquelles il n'eft pas permis 
à 1 cpée de nuire à l'ennemi j mais» 
comme il efl: impoffible de l'adapter ^ 
K)us les cas qui fe rencontrent dansi 
h confudon des armes , il fuffit der 
l'établir pour le cours général de \» 
guerre ; il faudra , dans les circonftan- 
ces particulières , en laifTer l'application' 
à 'la confcience des Belliger^ns, auf-» 
^quels il fera aifé de fixer jufqu où va. 

, le droit de l'ofFenfe , d'après le prin-^ 
cipe fimple & unique qui doit la di-^ 
tiger. 

- De-là l'Auteur paffe à Texamén des- 
epmions des autres Jurifpubliciftes.fiir' 
cefiijet i & il commence par la réfuta-^ 
wtiondes raifons de Cocceïus. Ce lu- 
tifconfulte , avant de parler du drôir 
d'an ennemi contre fon enhemi ^' éta-* 
Wit comme un axiome , que lorfque 
V ennemi paroît à notre fociété avoir ^ 
êllumé injufiement la guerre , toutes les^ 
violences j les ravages ^ &c. font autant» 
de délits dighes d*iine peine illimitée.. Ço^ 

■^ iboit.d^ Ipaufibt la punidiâa-à i'ixi%i ^I 



âTécendà ceux qui fe- font rendus y 
^x fupplians , aux prifonm^s , ai 
ceux meiiies* qui font dans les feri,, 
parce , dit-il , qu'ils font fournis au |u^ 
^tnentde notre/bciétdy qui peut punir 
en eux la coulpe' permanente des délits^ 
pafles. Le fage Se humain M. Lam-^ 
predi rejette la fuppofition ^ commet 
gratuite& nuUementfondée enraiibn ^, 
tes nations , dit-il, font entr 'elles danst 
Fétat de nature , & par-la ellêi' n^pnp 
point de fupérieur, c eft donc à ellest 
feules ou i leurs repréfentans à juger du^ 
tems & des raifonsdepn^ndfe les ar-^ 
mes fms que d^autres ayenr le di-oirdc^ 
s'en mêler. Ainfi chacun' doit fafoen-^ 
dre fon jugement fur la juftice d!)^ ki 
caufe de la guerre , jufqu'à ce que lei 
fouyerain. arbitre des» armes porte lui- 
même le^n , & y in^rime lefccattdc* 
la dernière victoire. Tous les aétes de' 
; chjaque GuifTancé belligérance dbi^^nt: 
être réputés jtiftes, non pas qu'Us p&if- 
i^t l'être en effet ».mais parce quecka-^ 
cunepeut avoir un jufte motif de pren> 
dre fey arme.s r la' bonne foi fdfSrpouc 
déterminer la juftice de« eé motfn M:^ 
Jbampcedi' répôndjlçi^ fort auvlorlg ai 
Cocceius, qui prétend qu'on^ne^-peàk 

fi vî, 



pas fiippofet que ^ux nations pf efi-^ 
Henc les armes ae lx»inQ foi » dan^ una 
intime perfuafion qu'elles en cmt ane. 
caofe lé^itime.La réponfe eft tranchante 
& dccihve. M. Cocceius dit qu'une na- 
tion a le droit de punir par les arnies les 
injuftices d'un autre. Son adver&iredé* 
fioontre qu'entre nation & nacioa ii ae 
&uroit y avoir de punition projMrenaenc 
dite. La peine ne peut être inSîgée 
eue par un fupérieur ,. & avec conaoi^ 
fonce de caufe , ce qui ne fe rencontre 
fK>int entre perfonnes égales : cette vé-f. 
tixi eft prouvée par les meilleures radH 
ions ,& appuyée fur les plus fortes aiiF» 
torités. Enfin » pour ne tailTer aucune 
vefTource audétenfeurdu droit de pu^^ 
AÎr 9 M. Lampredi l'attaque & l'a^co^ 
ble avec fes propres principes. Sa répoft» 
ie ic réduit â ces propofinons 3 

Léfin de ta peine , c*fjl la réparaeioUk 

La réparation fefm par te talion^. 
. Le Talion porte fur tefiunatipn du 
ddUi. 

Cette efiimation ne peutfe faire qaé 
jforunfvférieur. 

Il ny.apoim dâfufirkwr dans Ntat 
de^ pâture^ . . v 
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Zts nations font ener*€lUs dans Pétat, 
ii nature. 

' Donc entre tes futtiens H n^j etfoint 
Ueuàlapeine. 

GoKxeios rireaiîeeronfe^etice tôucer 
typp0fée>& incombe dans une contradio 
tton. Il refterdonc qu'il n'y a pas de maxi^ 
tte phis &tne (pu pai£[e £kvir de fon-^ 
denîeaDt Mx droits de PTioJiilité que lat 
dtfenfe niceffaire^Aipxh avoir cofifidéré 
les peuples en guerre- comme des per^ 
icMinet monde», M. Lampredi lepare 
Ie»Sujeo d'aree lef llhrinces, & ilfaitr 
voir que les maximes de Gbcceius^ 
ae peuvent avoir lieu > même relacive- 
aienr â ces derniers j parce qu'obligée 
nr devoir k iùivrer le jugement èe hif 
Mafeâ^àbqiielleils fé fonrfoumis , ils* 
ne doivemr &. ne peuvent favoir fi let 

rrre qu'ttif entreprennent fi>ni Juftesj^ 
fixte que ne commettant en ac- 
tion ancim mal délibère > ils ne doi-^ 
vent poinr èere £>umis> i h peines 
L'Auteur mar^e les exceptions qua 
ioufTre ce priticipe^ il applioue k reglo 
fur le droit <Phofiilité^ aux evenemens 
généraux de la guerre; Après avoir par^ 
couru divers oojip , il examine la iâ# 



tf4 JàVÉnrdV ÉTRÂjmgtt:- 

sneiiie queftiôh Jionpemfi défaire éPurt 
ennemi par tepoifon ou par le meurtres 
Quôiqu'iT femble laifTeriaqcieftioii in- 
décife & fe borner à rapporter le^rai-^ 
fons des deux partis , on voit bien par 
Fexpoûtion même defesraifons&'par 
fbn principe de la dé£sniè néceflfaire^ 
qu'ii7 a de& cas où il inchneroit à, pcr« 
mettre d'avoir recours à ces voies^ex-' 
traordinaires*. En adaptant fbn principe» 
au droit de Temiemi fur les pri^^n--^ 
niers i les otages , &c. il .ne-: perd ja-* 
niais de vueles fophifinesde Cocceius r 
il termine fon ouvragé par un court êxa-^ 
mên des droits du vainqueur.: * ♦ ' 
> Dans la féconde diflertation ', M?. 
Lampredl entreprend de prouver quer 
des Loix proprement dites^ne peuvent^ 
émaner que a un fupérieur. Il eft dif^ 
ficile de réfifter i cette vérité j beau*' 
coup d'Auteurs ne fontjpas entrés dans; 

. Pexamendecettepropomisonzvraiâxio-' 
me en droit public. M. Lampredi rap^' 
pellant la matière à fes principes , re- 

: cherche à quels^f^nes on recomioître 
qui peut prendre le nom de Loi \ & il 

I ctablit à la fin qpe la Loi proprement 
dieer h-eft autre chofe qu'une certaine 

, jfeglede no$ aâion; pretoiie& popiui* 



gée par un fupérieut y il relevé ceux qu> 
on t confondu le pââ» arec k Èoi. Getttf 
erreur vient de certains Grecs > qui vi-^ 
vans dans des Démocfaties, oà ils* 
voyoient les Loix s établir par leçon-» 
ientement commun, écrivirent que lesi* 
Loix étoienr des paSes publics. On* 
nomme parmi ces< Auteurs Ariftote ^ 
Démoftnene, Socrate , 'Denys- d'Ha-' 
lycarnafïbv & tant d^ autres quFonrfui^ 
vi fans examen lopinionf des Grecsr. It 
eft facile , dit M. Lampredi , de recon- 
nbître même dans les Républiques 
démocratiques , le fupérieur qui £ût 
les Loix j chofxaiàt ceux. qui dans^ 
. aflemblées publiques donne fon con- 
fentement à rinftitdtion d^ la Loi , eftr- 
fujet , & le corps de Citoyens eft fou- 
vefain. Tous- ces v«j/;x: ne font autre* 
chofe que la manière,^ dont la majèfté 
s'exerce & fe déployé. Le principe-, 
qu'il n'y a point de Loi^fans fupérieur,. 
fait tomber \^ droit volontaire des na* 
tions, introduit par Grotios comme une- 
vraiçJLoi , & loutenn par tant d'Ecri- 
vainî^ne partie de ladillèrtation roule 
fur ce prétendu droit , que M. Lam- 
predi combat &pulvé£ile. Le dernier 
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paragraphe mérite d erre lu avec attélt^ 
Mon y pour qu'une bonne fois on piiifle 
réduire la fcience du Ekroir public à de 
vraies démonftracions. Il paroit qùer 
l'on didingue fort bien aujourd'hui dans^ 
dxniiB rérudidon d'avec la fcience.' 
Grâces à M. Lampredi, la vérité^que M» 
^oiff avoir enfeignée à t'AUenu^ne^ 
éc que M. Yatel a rép^due avec tànc 
de fuccès en Hollande y commette» i 
éinuoénkc en kalier 
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ARTICLE VU. 

MISCELLÀNEOUS Pieus ,în tira 

volumes., London j for R. <& J, pod^ 
0ey^ 176U 

« MÉLANGES lîttéraiTes , en deux 
» volumes. A Londres, çh&zR.ScJi 
» Dùdjley y \'j6i.i% 

L*Auteur Àe cesf mélanges «tf M. 
Jenyns. Ils contiennent deiPoë^ 
mes , dés Tradué^ions , des Effais en 

5»rof6. Ces ditférens morceaux font peu 
ufceptii)tes deictraiti ; nous ferons 
tmeux connoîtr^ le mérite & le carac- 
tère de rÂuteur paf k tradudion dé 
quelques Penfées détachées qui tenkd^ 
nenti ouvrage. 

Il n'y a point de fbts qpl ne foient 
afleziagespours'ennyjer mentor d'einc^ 
mêmes \ de comme ils lie peuvent fup-» 
pCHrter la fotitude^ ils fatiguent de: leur 
ibciété ceux qui ont le malheur de 1er 
connoître. 

Les hommes qui font extrêmement 
civils fbot rasemcnc ibciabl^ » {astt 



qtte.la fociété leuc donne plii& d'ieifit-^ 
barras que de plaifir. 

Si .lejhçSmn^es devieàn'enc.plul ava' 
tes en Revenant plus vieux , ce n'eft p^ 
ijué lamour des richefïes croiffe aveè 
fâge j c*eft que leurs autres partions 5|af- 
fbiolifrentj ils n aiment pias "davantage 
l'argent , nuis* ils ont moins de tenta^ 
ttons pour le dépenfen Le goût des 
plaifirs s'eft émo^^fè par la fatieté ; Ta^- 
bition, par les mauvais fuccè^ ^ la prq*' 
^ahi^^ parrexpérience^^ & la-génétQ^ 
fite ; par rii^g^aûcude. 
: ÂmefurequenomvieiUifiTotis, cha-* 
que année nous paroîç plus courte que 
la précédente :en voici, |e croîs» la rat-^ 
fon. Tputes les idées que noi^ âvoin$ 
4utenis dérivient de ta portion da l^of- 
pgce dans laquelle; nous avons exiflé^ 
cette portion eft*donc U règle fur lar- 
quelle nous le mefurons : or , comme 
cette' mefiire s'étend 4 proportion que 
nous avons vécu, chaque période doit 
nous.paroître plus court*. Ainfi lorfi^ 
nous avons vrcu dix ans , une année 
eft la dixième panie de la- durée de 
notre exiftence ^ mais lorfque nous 
avons vécu dix-huit ans , une année 
it'eii-e^ plus^eladixnhttitieme partîÀ 



LTionneur h'eft qu*uneefpéce fiéHve 
d^honnèteté ; fixpplementvii, mais né^ 
ceflàire de la vertu, dans fes focictés 
où elle n'éxifte pliis^ 'c*eft tme forte de 
papier de crédit, que ro^reçbit dans 
le commerce pàrcequ'itnyâ pas aifë^ 
d or. 

' Les femmes ne font certainement 
toint infëricoires aux hommes en rcfo» 
iiftion , Se le font peut^cre 'beaucoup 
n]ft>ins encouragé qu'on i^^ croit; fi oh 
en juge autrement, c'eft que les fem-^ 
mes exagèrent 'leur timimté, & que 
les hommes cachent la leur. 
* Les opinions des hommes procèdent 
bien plus fouvent de leurs aâions que 
leurs aâions nt procèdent de leurs opir 
hiôins. Us commencent par a^ir , & ili 
n'ont pas de peine à concilier ehfuite 
leurs principes avec leur conduite \ aufli 
trouverions-nous un grand nombre dé 
perfonnes qu'aucun avantage particuliet 
ne pourroit engager à faire unechofe 
qu'elles regarderoient comme injufte J 
mais dans ce grand nombre il eneft peii 
qui fepetfuadentaifémentqu'une chojfe 
toit injufte , qui leurprocure du plaifir 
ou du profit. 

Si oms les homtnes étoient honn^rj. 
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le monde iroic bien mieux qa'il ne va ; 
mais Cl cous les hommes étoient éclair 
rés , il n'iroit point du cour : tant rhonr 
Bcteté eft préférable â lafcience. 

Beaucouad'efprit ^ peu déjuge^ 
ment) c'eft Te plus mauvais préfent qae 
la namre puiue faire à une créature ha-r 
maine ^ celui qui |ointâ beaucoup d'ef- 
prit beaucoup de fens , doitdevenir as 
grand homme. Celui qui n'a qa'otti 
médiocre portion d'efprit & de juger 
ment , peut encore être an homme book 
nète, utile Se heureux^ maisceluiqai 
avec beaucoup d'efprit n'aura que pett 
de raifon , ne peut être que dangereux 
(K>ur lui-même Se pour les autres. 
. Le mépris parmi les hommes, £na^ 
Uable â l'adion & à la réaâion dans 
les corps folides , eft toujours en rai* 
ion réciproque. Méprifez une fociétéi 
Se vous en lerez méprifé. Un homme 
d'efprit ne méprife pas plus les fots qa« 
les loc^neleméprifent : les filles publi* 
ques & lesfiloux rendent bien aux hon* 
nètes gens tout le mépris que ceux-ci 
ont pour eux. 

Nos redentimens 8c nos afFeâiont 
font ordinairement les principaux ob^ 
fta<fles qui nous feimeut la xoute * des 
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richedès & de la grandeur. Celui cjui 
£iit fe débarrailèr du fencimentdes iiw 
jures & des bien£2iits y^ ne peut guer^ 
manquer d'avancer dans les routes obli-* 
ques de la fortune & de Tambition » 
avec beaucoup de rapidité & de fttc« 
ces. % 

Ceux jqu'unç fortune héréditaire al 
nkis en état de vivre dans roiiîveté font 
tnclins à voir avec envie les richeflcs 

£i font le fruit du travail , & à regar^ 
r avec indignation les moyms intuif* 
les par leiduels c^les font acquifes dan$ 
k plupart des procédions. Ils nepenfenc 
pas que c'eftàc^ moyens, tout injuftet 
qu'ils font, qu'ils doivent eux-mêmes 
1 aifance ic la liberté dont iU louiffipm» 
Cartetle eft lanaturç de l'homme » ^it 
dkns^ ce mouvelnent général qu^exciitt 
la foif de l'or & du ppuvcHr , ceux qoi 
àe pewvent réuflir par adreffe ont re^ 
cours à la vic^tnce \ c'çft-i -dire qp/i 
s'ils ne trouvent pas des itioyens va^ 
nieax & autorifi^ pour f^ dévorer nM|r 
mellem^t , ilsy empjk^enjc le fer fie k 
lamme. 

Celai qui ne y^t pas hxp xm pjNi 
dupé fera beaucoup cenfuré» fit pâr^ 



14^ Journal Ètravcek. 
(a.répucation. Notre premierç ^eçon eii. 
économie d^vroit donc être d appren^ 
dre jufquoù nous devons permettre 
qu'on nous tronipe, proportionnément 
4 rétat & à la fortune dont nous jouiP 
ions. .^ 

Il n'y a pc^t dé qualités morales ploi 
f (Tehtiell^enc différentes que l'orgueil 
^. la vanité , que Ton confond cepen-r 
4ant affez communément. L'homme 
orgueilleux a la plus haute idée de lui-, 
mcmej Thomme vain voudroit l'inf- 

{àrer aux autres^ l'orgueilleux croit q}ie 
'admiration lui eft due j le vain aimfif 
snieux l'obtenir que la mériter ; L'or- 
gueilleux veut forcer le refpeâ: par un air 
de dignitéjle vain follicite lesapplaudif- 
femeps par de petits artifices. Ainfil'or' 

Éi^çil rend les nommer defagréakles, ic 
t vanité les rend ridicules. 
. Tout homme qui a l'air d'avoic 
l^e^çoup de finefle doit réellement en 
ayoit fort peu ; car s'il en avoir beau-, 
cpup , il en auroit afièz pour le cacher. 
. JUevicQ de l'ingratitude n'eftpasauifi 
fréquent qu'on le dit communément j, : 
p^,\^ •e^cèiBples.de ièrvices réels & 
dé^^i^eflfes /ont fort rares. 
^^/^^*«>ftq^ft.Yg^dl:^ tromper la^mul- 



MÔdenexloicpas dé&fperer d&lui fake 
croire' tout ce qu'il voudra , excepté h^ 
vécue. 

La. réputation de générofité s'acr 
auiert plus fréquemment par la pro- 
rafioiï que' par la charité , c'eft^à-diré 
eadonniuit fon. argent en dupe , qu'eà 
remployant à de bonnes aâuons. 
ô Les Moraliftes., comme les Peintres » 
fiant fujets à deux, défauts. . Les uns 
font de beaux portraits qui ne relTem- 
bkat point ; ^ les autres t ronc des por^ 
traits reStoiblàns qui .font {dus jUidls 
quéles originaux. , .1 . 
c j ILeft.care'quQ ies^ayis foient dbhnés 
StTec ' îbonne intcsici««i v Soient reçut 
avec plaifir, & produifiait aucun /suie». 
Us ibnt^^arement'-jbien reçus , paroe 
éii- ils fiippofenc uaàfàpirioritéjde cai^ , 
KÉi dans ceint qui les donner râcpelui^ 
ci' n'a guère : d'au v& intenciafn eni lei. 
ibianànc^ xjuei jde^nionsrer^leiÉe jCupé» 
riprité. Ils ne font profitables ni à celui 
qîxî les doiine, parce qu'ils Font naître 
plus fouvent la haine que Paniitîéj ni 
3; celui ^uiles reçoit , parce qu'il 6ft\^ 
t^e qu'un fciopme^r"- ' -'-*^ -^— '-^'^ 
ctUiré pour voit le 
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dst confeil, le foit afles pour ^SHaat^ 

giier ua bQti conieiL ; — 

Celui qui ne change jamais dénrisb* 
cipes doit erre fouvem foocé decnaii- 
ger de parti ( a ). 

: La liberté eft un mot bien tmpa« 
fint^ mais la plûnaft de ceux qui l'em^ 
ployent n entendent par* là que la li*» 
perte d'opprimer les aiitres Se de fè 
ibuftraif e «ux-tnètnes i toute autorité. 
- Comme la propriété produit toajoms 
le pouvoir, le pouvoir peos cot^oun 
fe cônveitif «n propriété^ainfil on peut 
démontrer que la jcomipdion des rac^ 
ièmens doit tonjoart s'aoooîtfe oa 
^mèrne px^rtioa ifw leur ponvoir^ 
& ne peut «"«feMic j^ parladmsî^ 
aAmon de leur îmdotxance. Quelle cft 
^nc rabfurdiié M cem* qui travail^ 
Imt €d même tems À acctoicfe la li*^ 
imté & i détruire la<x>rrupcîen9C?eft^ 
injiix» i éomm aux kosMPies: {dnaib 



(a) On entend ici le$ partis pdUcîqiKS^ 
]ieM ^ve l^^'Vhigs Se les Toi)r$ ^.qui tn coi^ 
fervané les mftmes idénoinLiatf ons » i>nc ea 
ibn^etCreoieas des ftincipes touc-à-£ur pp- 
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jK>uVoir à porter eut marché & à les 
empêcher en même tems de le vendre. 
Le foin principal d'un Gouver- 
nement y comme celui d'une Nour- 
rice (a) , doit. être d'empêcher ceux 
qui ioux, confiés à fes ibins de fb nuire 
•i eux-mêmes. Les hommes font des 
^n&ns toujours cherchant à fe faire du 
mal & toujours irrités comre ceux<jui 
Je$. empêchent de s'en faire. 
.:-|ifpuSii>'^yops pas befoin de parcon* 
fh\ ie,X«^on;le .pour apprendre, à con- 
noître la nature humaine & les princi** 
..peâ de^.'Gouvememens.' Avec de la 
Tagacité &c, àe l'attention , on peut ac- 
quérir cette . connoiflance fans fortir 
d^. bornes étroites d'une paroifTe. La 
jplus chétive corporation eft animée 
des mêmes intérêts , remuée par les 
.«icnies re/Ibrts que le plus ^ugufte Se- 
Aa(k La CQuduite^ du drame eft la même^ 

[a) L'Auteur a peut-être voulu dire une 
. Qardê^malade ; la [comparaifbn d'une Nour- 
rjcie tp*a paru plus agréable & aufG jufte : an 
iefte le' môme imôt anglois* Nurfe exprime 
également une 'Nourrice & une Garde-mà- 
lade î cft-ce que les Anglois regarderoienc 
ics eafeos comme des malades, ou plutâc 
Jlf3S m^ades conuiiie des enfans ? 



toute ta dïiféi^rice confifte dans^adrêfe 
de la dij^ité <ées Aâeurs. 

il y ^ fens démte un^ grande tiîffe- 

Tence «ittre là â^éOTê 8c l'hoimètetc 

^e^liatfieQfs ittdiwdus ^aitr'eax ^ fbak 

^ y ^h ^ trèfs -pea d^H^ U fagme de 

^h^Bts m^todi^ |>kicéès éa^ les 

mêmes j^eonflbnces, Oia^jne ||Riin de 

^led ^^(cfuft différer des autres pdat le 

poids ôc la ^d^ur ^ «hais deux boif- 

':fea^ {>tîs dfn^s le Même tas-ifepiu:oî* 

irbnt cétraineéiait fôinl di0(ft:* r«n 

Onfegâïdecèlittviç^^^c^ Ibn- 
damentaf de la Politique t^odetnc, que 
^ous les "moye^ qui fohe propres i 
**tigmçffter Hi ticheflc dhine ^tiation, 
^ogitîeoeeffoii* atflG fon bonkc^ur , & 

tanft que l'dh fcatîht ^tte k fofi*é, te 

Tulier fuiii ipujuuis piupuiuouiic^ à ià 
iforciàie; 

Oe "h Wft >p)tt ^ew^ "«liWA? peti "fttpre- 
*H^tte ^ùô l^.^mnkîe^ 'ayfem fté rbtft 
;;teros aimé 'la^i»rre^«^ que xnaigtc 
.)e$ içalamirifs Uas nernbre qu'etle ré^ 
;pand Air ei^^ iils sy ^HKtenr cau^ourk 
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nfement la ratfoB cachée » mais virica- 
bl<;. Il y a <ians la nacure humain^ un 
&siCMTiem fi pufflanc de venu , ^e 
quelque déferniinés.que foienr les hom« 
mes a fe Uvifer à toutes leurs mauvaiies 
, inclinacîens , ils ne |H>urroienc goûter 
trànquillemenc le plaifir ^e les fatis* 
&ke, s'ils ne trouvoîem cbs^x^^édiens 
«Qur dérober kurs d)î6ronmt& non- 
léiilèiBent aux yew des iaatres^^aiais 
taème â leurs f ippres yeux. Ils recheir* 
ttienrcionc avec avidité le^-m^yens de 
fe trotnper leux-mêoies & de ie pro-* 
curer la liberté d'être mécbàns avec 
une bonne réputation 6c une bonne 
confcience,) ils trouvent cette liberté 
dans la guerre^ ,qui ovyte la carrière i 
toutes les paflîons vicieufes de i'hom- 
tné, en le mettant à l'abri duremords» 
de iz punitipn & même de lacenfure; 
elle couvre ta fainéantife, la débau- 
che» la malFaifimce > la cruauté , l'in- 
jttftice , des dehors impofans du zèle 
pour le bien 8c la gloire de fon pays; 
ic ce privilège paroit aux hommes 
d'un fi grand prix , qu'ils le regardent 
comme un dédommagement luffifànt 
des tnaux qui fuivent la guerre. 
Dans les querelles de religion ^ les 
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• propofitions qui font l'objet de la iU 
' f>ute font ordinairement telles que ceo 

■ <jui les Soutiennent ne les croyent pas 
& que ceux qui les rejettent ne les en 

• tendent point. Ainfi un homme n'çf 
' jamais perfécuté pour ne pas croire 

mais bien pour né pas faire femblani 
de croire ce qu'il ne croit point ; c'eft 

• â-dire pour avoir Tinfoience de fe r^- 

■ garder comme plus fage & plus éclairé 
- que fes perfécuteurs : infolence que le 
''«parti le plus fort ne croit pas qu'on 

jpaiile jamais trop féveremenc punir) 
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A R t I C LE VIII. ^ - 

INSTRUCTION Militaire du Roi de 

Prujfe pour fis Généraux y traduite . 

de l'allemand par M* Faefels , Lieu^ 

, tenant Colonel dans les Troupes Sa^ 

' xones. A Francfort & à Léipfik y 

T E plus fage & le plus moral des 
X^Lpguplgs fut en même tems celui 
del^Pbs qui poftédz, à un plus haut 
degré les connoiffànces militaires. L'Art 
de la Guerre e(t intiménieht lié à l'Art- 
ciyil &• politique j laiffbns donc cet- .. 
ts^ns contemplateurs fe confumer ^tt' 
regrets , en plaintes Se en déclamations- 
tilutiles>&: puifque tant qu'il y aura 
des fociétés différentes il y aura dd$ 
intérêts différens & oppofés , puifque 
les hommes combattront tant qu'ils 
exifteront;. & que quand même les- 
Philofophes régneroient, cette vérité, 
toute aiTreufe qu elle eft ,: ne fauroit- 
être détruite , parce (}u'il eft impoffible' , 
qu'ils régnent jamais fur des* Peuples ■ 
Philofo^es : ne craignons pas d'invi^'^ 



ter nos compacrioces à fe perfeâ:ionner 
dans celui de cous les Arts, qui de* 
mande peut-être le plus de génie , de 
connoiflances & de réflexions. L'Âu- 
tefar de Tafialyfè fuivante & des noies 
qvtî raccompagnent , deflriné par ia 
naiflance au metief des armes , y a fiit 
fcrvir non-feulement les calens diftin- 
gnés dont Pa doué la nature ^ mais les 
Sciences, les Arts, les Langues. & 
l'Hiftoire y qu'il nous foit permis de 
le nommer : c'eft M. le ChevaËer de 
Ghaftelus , Cdbnel du rérâoiem^ 
\à Maretie-Pjrovînce ; nous rar deV» 
déjà* les Réfl^xtons Jitr le méchahifm 
de ta Verjtfkatwn ItaRenne ^ EJpa-^ 
f/iofe^ Angloi/i & Aitemanit^ yfiièe 
Jèin 17*0; TanaJyfe de VEffiâfitr k$ 

Qualités & lier cennoigkftees n\é€effière$ 
un Génirâd étearmiey K)l, de Mai 
fuivant : & la traduétiond'uft iHefceA 
de Poéne Allemande, intitrfé' r Ptn- 
fées fur la clôture de Pannée 1755^, 8C 
inféré àzm le wl. d*Aout. Nous nooi 
rendons peut*-ctre coupables d'âne i»- 
dtfcrétion;. maiis M. W Chevalief de 
Chaftehis aime trop à remplir le» de- 
voirs de la bienfailance Se de ta mo- 
deftie y pour trouver mauvais que acbs' 
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nous acquittions cIq ceux ^MjeiK)us ûur. 
poiem l'eftime & la rec<;mooiiIaQ€e. 

Si TArt de la Qo^n^e ^coû ckfftiaié^; 
comme les amtce^ Ar^ , à i^Oxuiçe w ^ 

4rion$ avec i^ic« du peu: dâi iaip^ 
ç^^QAt pris tes Ktfiilicaij;^. iesL pUisi cipc^ 
pé(ifi«^nifé.s & ies ^uiî pvofoisd^ 4e» 
BOUS comayiaiqi^]^ J^r& in^po^t^tsKç^ 
|( fubiuTieiî cpBBojt^jpesf) oom^ci^ 
i^ioQ$ égalemem ^ U n^ligeo^ç^ <i^ 
«^ ^and^ hoQMMi^^ Vena^pfeiTeQ^eac; 
ii4îc;ule avec loquet msimbre d'O^S-^ 
fien iulialn^ifMs par leur état &; par 
lew^. liupîei:Q9 ,, 4q«qw£ »u PabUc lest 
$wc9î îi^parÊMvCs^ d'u9^ çoiijrçe expé« 
lietKQ j^ 4'iiae 4cud^ urdive. P^ 
principes cotmniins ^ 4e^ as^ioipesy f^na 
^p{>Uca|iQQ ic i&93 cofiféiMe^Cie » d« 
froîjdes compil^tiaç^ & de kniguei^cU 
cations fufSfent i U v4i:ué pour coovt 
poier un livre,, mais tiQo pas pour 
faire un Aat;ear (<9)- Q». ireprocberoi^ 
encore avec fondement» & fmr-rcou^ 
â ceux des Militaires qui ainaem bien^ 
mîeitne raifonner que travailler ^ qu« 

(a) AuSor€4 A éuuKndo* 
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chacun fe mêle plus de juger fes chefs 

3ue de conduire fes inférieurs, & de* 
ônner des maximes générales que de 
pratiquer des devoirs de détail. 
• Maïs devons-nous nous affliger o\f 
nous féliciter de ce que TArt de la' 
Guerre n*a pas fait des progrès plus" 
rapides? Si le fcepticifme peut femcn- 
trer avec avantage , c'eft fans doute* 
dans une pareille queftion. Qu'importe 
en effet que les biens de la terre loienr 
difputés avec des pierres ou avec des 
bâtons, que les hommes s'entretuént* 
à coups de flèche ou à coups de fiifil? 
La juftice n'en pliera pas moins foin; 
le nombre, fous Tadreffe ou la perfi- 
die j les querelles n'en feront ni plutor 
éteintes ni -plutôt décidées ; & miéis 
qu'un Molière aura fu rafTembler lès 
hommes par lattrait du plàifir & le» 
amùfer polir les rendre meilleurs, tah- 
dis que les Vanloo, les Vien , les Pi- 
gale & les Vaffé illuftreront leur patrie 
& l'humanité enperpémant la mé- 
moire des grandes adions qu'ils ag-* 
grandiflTent encore , qu'aura fait Thoiti- 
fne de génie dans l'Art de là Guette ^ tt 
atira trouvé le fecrct de faire mourir 
le brave fous les coups du 4âche ,. da 
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rrfpàrer de nouveaux moyens à la vio- 
lence & de nouvelles tentations aux! 
tyrans. Encore fî la tranquillité > fi li 
iureté marchoit à la fuite des viôlen-; 
ces & de Tufurpation ! Mais les def-^| 
trusteurs de rhumanité ne manquent; 

Îuered*ctre à leur toui; la viûim» de*' 
îurs inventions»: 

- . - - Neque eniM lex aqiftor ullaf^ 
Quàm'mcis artifices arte perire fuâ^ [ * 

Nous ne finirions pas, C^ nous rap^; 
portions toutes iés* raifpris qui pour- 
voient nous engager nôïi-fèulem'ent à^^ 
mcprifer mais a haïr ceux , dont Tap^ 
plication eft tournée vers, lès progrès' 
d un art fi funeftê à rhuinanite: Mais 
le Scepticifine , fi commode jpour lès 
âmes pare(Ieufés,.*^êpe &c mquîete 
cellesquià l*amour ou Çien joignent le 
défit de s'inftruire j,&' qui n*ont pal 
de plus ,grand befoin que celui d*êtrie 
éclairés. Si le mieux n'eft pas toujourî 
connu dés Hommes , ilexiOfe , & il 
faut faire tous £es efforts pour ïe cher- 
cher. D'ailleurs , paflTer condathnatioii 
fiir cet objet , ce leroit tomber en con- 
tradiction avec un principe auflî' vafté 
quefolide &confolanti c eft que Tinii- 
• - G v^ ' - 
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ttnètion efft ce qu^il y « de plus d^JS- 
rable pour les hommes ; qu'ils doivent 
tendre vers ce but par tous les chemin» 
dui y conduifent ,& -qu'il eft toujours 
dangereux de leur en interdire lesav6* 
nues. Confidérons donc oue TArt de 
la Guerre ne doit pas feulement -îire 
regardé comme i*ari de détruire, mail 
comme celui de conferver ^ que s'il. 
cnfeigne i envahir des propriétés , il 
apprend auflî à les défendre ; 8c qu'i- 
nutilement le fer feroit employé à ft- 
conder la terre , s'il n'étoit encore def- 
tiné â nous en afTurer les produâions. 
Kous nous appercevrons enfuite qu'il 
îi*appartient i aucune nation en partie 
cuher de fixer l'étendue des moyens 
^ue la fiireur & Tinduftrie des hom^ 
Aies peut mettre en œuvre pour les dé-* 
truire les uns par les autres ^ que tant 
qu*on vivra parmi des êtres fournis â 
leurs paffiôns ( Se peut-il en exiftet. 
d'autres parmi les humains ! ) ce ne fen 
qu'en infpirantla crainte qu'on pourra 
goûter le repos j qu'enfin rien n'eftplus 
propre i afTurer la durée des Etats que 
cet équilibre de réfiftance qui naît d'une 
inftruâion 5c d'une expérience gêné' 
ules ; car » qui eft-çe qui caufe les ré- 
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yolucions ? O n'efl: pa$ aâfèz poor cela 
d'ud grand homme , ii ce gr^d }u>m« 
me n'agît pa$ parmi 4e$ n^ins; A la 
fcience étant 4'un côcé n^ troiive pas 
l'imbécillicc de lautrcu Qui douce que 
Charles X I L n'eue été un Alexan^ 
dtç^ fi Iqs Ru0ès de Pg]ro?a ea0ènci 
^cé aufli femblable9 aux Perfeçqueles 
KufTes de Nerva? ^ jufquoùlegrand 
Guerrier dont nou( annonçonis l'pu-* 
vragen'auroif-il pas pu porter fe^ vues, 
f'ii n'avoir trouvé daw iès ennpmia 
des imiuieors & des rivaus fqrmi^ 
dables } 

Noot ne craigncHis donc pa$ en reo-* 
dant conopte de tlnfimUion MUk^krê 
du RoidePruJJh pour fis Géndraux ^ 
d'être foupçonnés de mal remplir Vq^ 
jet d'un ouvrage dont l'eipric eft de 
réunir , par les liens facrés des Scien-^ 
tes &c des Beaux- Arts y les nanens les 
tdus éloignées les unes des autres ^ pat 
les diftances ou par les intérlxs (fxi \eê 
fôparenc. 

L'Inftmâlon Militaire dom nons 
allons rendre compte paroît avoir été 
compofée pendant Ja aemiere paix » 8e 
diftribuée manufcrite aux Ççnéran^ 
A:u£en$« L'Auteur dé là TraduâaM 

Gvj 
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fe contente de rious dire que l'ouvrage 
a été trouve parmi les papiers d'un Of- 
^ficier - Général Pruflîen, fait prifon- 
hier pendant cette guerre ; qu'il a cru 
ne pouvoir fe difpenfer de le rendfe 
public, & que pour rendre plus com- 
|>let le préfentqu il fait auxMilicake^, 
il en a fait une traduftion en Françoi*, 
qui fe vend féparcment , & dans le 
même format que l'édition Allemandei 
c Nous avons dit plus haut que la plû^ 
part des principes fur la conduite dif 
armées ayant été donnés par des OiS- 
ciers qui n'avoient fouvent pas coni- 
mande 500 hommes en leur vie, ces 
|>rincipes étoient fecs& décharnés, & 
ne portoient point l'empreinte du gé- 
'nie (a). Auffi ne regardons^^nous comme 



{a) Cette critique ne doit tomber ni Ai 
TArt de la Guerre de Machiavel , ouvrage 
bien plus edimable que connu , & donc le 
koi de Prude pirôh avoir adopré beaucoup 
de principes y ni fur le Livre de M. Gai* 
chard , pouf lequel ce même Kfônarque a t^- 
«loigné bien clairement fbn efiime, ena^- 
pell^nt TAuceur à fbn fervice & en lui don- 
nant avec le titre' de Colonel le commande»* 
ment d'un cdrp» appelle Léghn^de (lûinrip^ 
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«mvrages vraiment cla^Sques-que œux, 
desXenophon, des Cciar, des Tu-, 
renne, desMontecuculli , des Maurice,/ 
&C..& ce feroic avec plaifir que nousi. 
dirions que cet ouvrage-ci peut tout au 
moins êtremis en parallèle avec les pré^. 
cédens, fi après avoir nommé l'Auteur 
tout éloge de l'ouvrage nedevenoit fu« 
p»erflu. 

• Le Roi de Pruffè commence fôn Inf- ' 
truétion par quelques confidérationss 
fur ks troupes; il ne fc diflîmule pas. 
qu'elles font compofées à moitié d'é- 
trangers , oui ne. cherchent que les oÉ-. 
cafions^ deaéferter f que rien n'eftpltù 
fâcheux que la défçrtion , parce que fi 
on homme fe remplacepar un. homme , 
un foldat bien exercé ne peut ferem\ 
placer qûepar un foldat paiement bien 
exercé. Or ,: la difcipline & l'exer- 
cice fbm la force .d^une àrméé. Tant 
' que ces deux parties feront en. vigueur , 
itn Général pourra tout entreprendre j 
8c ce qui feroît ailleurs une témérJ-i 
té; n'eft chez lui que le ftuit d'unie, 
cômbinaifon judicieufe. Le Roi de 
Pjufle paroîr ici avoir fait d'avance l'ajH 
j>ologie de plttiieurS' partis audàcieinc 
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^a'il a pirîs dans le couranr de cène 
g»erré:nous rendrons ^mot pour mor 
les moyens qu'il donne pour prévenir 
k défenton. Vous y parviendrcx : 

• !• En évitant de camper tropprkà 
Jtun boisàa ctum forit , fi la rmfimdi' 
guerre ne l'exige pas. 

-■ 1. En fiiifimt plufiâwrs appels par 
jour. 

3. En envoyant des patrauiOesfi'é' 
qvuntes de Huffatds^ qui rodent autoar 
du camp* ■ ■ ' 

4. En plaçant pendmt la mût des 
Chajfeurs dans Us bleds j & en doiM 
itant les poftes de Cavalerie à Pentrdê 
de la naît j pour renforcer la chaâne. 

. 5. 5i vous ne permene3( pas que h 
Soldat fe débande^ & Jg POfficier mena 
fil troupe en règle à Peau & àla paiWtfi 

d. En panifiant rigoureufement la 
tnarojudt qui eft ta figurée de eaus k$ 
de/ordres. 

j. En ne faifantjlesjoursdtPkir^ 
ehe j retirer les gardes des villages j qu% 
^and Us troupes ont pris Us atmes^ 

.8; En défendant j fous peine rigou* 
reufe y que le Soldat me quitte Jbn rang 
m/a diyifioa Us jours de marehs^ 
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' 9r En iyic^fU de faire des marches 
4eimtf fi des rayons importanus tiè^ 
ijxigentpas àbfolumnt^ 

\o. En pouffant des pûtrouiUes dé 
Buffards h droite & à gauche , lorjipité 
t Infanterie tra^férfera un bois. 

lu £i tous plau\ des Officiers à 
t entrée de la fortie tun défiU pour 
obliger les Soldats de prendre leur 
rang. '• 

11» En cachant au Soldat les mar-* 
ehes que vous êtes obligé de faire enar-» 
ziere , en vous/ervant d^un prétexta 
Jpdciewc qui pu^e lefiatter. 
. I }• Ejî auffont toufours attention que 
la/uèjifiance neceÏÏaire fu tnanque ja^ 
mais y & qtfon yntmiffe aux troupes 
du pain ^ de ta viande ^ du brandev'm\ 
de labierre j &c. 

. %4. Quand U^dé/ertim Je gliffe dans 
un Répment ou dans une Compagnie^ 
il faut d* abord examiner la raifon de 
ce mal ; s^ informer fi le Soldat a /on 
prêt \ ay Si on lui donne tes aatreà 
douceurs accordées j & file Capitaine 
n'efi pas coupable de malverfation. U 
ne faut pas moins^ fi^, objerver une^ 

m ■■ I . — I I II III I I Il . Il I i.i > ,a» 

ië) AmmÉUBOL ib^A jtjt m argcni» 
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difcipline exaSe : on dira peut-être ^ue' 
li Colonely prêtera fort attention \maijf' 
cela ne fuffit pas. Dans une armée tout 
doit tendre à là perfeclion ^ & faire 
voir que ce qui sy fait efi Pbuvragt 
d^unfeul homme. 

* L'Auteur termine ce' chapitre par 
fcesmdts:' » 

Comme Une fuffil pas d* avoir de 
bonnes troupes , & qu'un Général par 
fin ignorance perd\ tout fin '■ avantage ; 
fé parlerai des qualités d'un Générât j 
& je donnerai derregles j dâht enpar* 
lie y ai fait V expérience à' mes dépens j, 
& d^autres que de grands^ Généraux 
Wohtfoumlesi 

' Mais 'ayant que de paflTér aux gran^ 
dès fpécuïations de la Taâique , Til'^ 
luftre Auteur ne. néglige pas les dé-* 
teils qtti doivent fervir dfc préala- 
bles aux plus brillantes opérations. Jt 
veux parler des fubfiftances & dès mai 
gafins. 

Ces derniers doivent être difpofés 
en échelon; &'Bieri affiirés , foit en" les 
plaçant dany auelqùes villes à Tabri 
d'une irifdlte ,ioirxen*leur dônnàmiine 
poitcion au moyen -Ji» kKjuelle ils pour- 
xoac> toujoiu^ Jtù^ Xoxkywfi p»r; Tar* 
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rfîée. Mais une chofe qui paroîc par- 
ôcuHere aux PruJflSens , ce font des 
moulins â bras qu'on diftribiie à cba- 
oue Compagnie, &c dont les Soldats* 
fe fervent pour préparer de la farine 

Qu'ils portent au dépôt pour recevoir 
u pain en échange* Cette précaution ,, 
jointe aux fours de fer qu'on tranfporte 
à la fuite d'une armée , peuvent la. 
£iire fubfifter fans convoi & fansma* 
gàfîns : avantage inappréciable pour la. 
guerre ofFenfive. La oierre, l'eau-de-, 
vie \&c les liqueurs fortes ne doivent 

•aQ manquer aux Soldats dans toutes; 

s entreprifes pénibles^ il faut en rar 
maûTer le plus qu'il eft poffible , & en 
faire braffer ou diftiUer lorfqu'on 
n'en trouvera pas aflez de toutes fai* 
tes(tf). Après la; fubfiftance de l'hdm- 

(4) On pourroît peut- être reprocKer aux 
François d^rop négliger cette précautions 
&c Soldat ^B^çois boit beaucoup d'eau fou^ 
vent très-mauyaife $ ce qui joint à la naturq 
du pain de munition , dans lequel il entre 
beaucoup de (èigle & de (on , aux fruits âc 
aux légumes nouveaux , lâche lé ventre dtr 
Soldat , l'affoibiit & Teiivoye bientôt à Thè. 
pical. Un peu d'uûge de liqueurs fortes pré- 
viendroit.cet inconvénient ^. auquel on remés^ 



E 
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itie vient celle; du cheval , cec animal 
& noble , (i fier , qui femble être né 
pour la guerre , & qui en partage les 
périk, comme S'it Revoit, en; partager 
Ife gloire : û fmt éviter d«: lie nourrir 
avec des herbes quandrafes fimt tt^ 
oore trop nouv«4fes)^pettPcebcAdoit' 
avoir atteneion èo' ne pa$ trops'ékûgner 
de Ses magaiîii^ au eommancement de 
h campagne ; l'es^ foUftages £^ £ùm en 
Verd ou en lec , c^tà^^-Jàne dans bj 
campagne ou dans le^ viïtSKgtê. Dai$: 
Pun& Kanerecas ^ tt fiuur qu« la cha^> 
ne qui tes eoiïvre foi^compoéSe^^uf» 
ûtcés, deCavitepieJ&dlnfafUecteqot 
Ésitoerz avec elle fetv eanoh. On pfo« 
porrionnera k quantité dd chaque ai>« 
me ^ ta nature m terftiim ilfevapben» 
lorfqu'lDii aufa bien|iétabtita ch^bie , 
d'aller chercher l'ennemi & d*efcac-i 
moucher avec lui ^ cette mancruvrc 
lui donne i penièc , l'eng^e à des dif-> 
pcficions fk lui fai( perdiflKidée ou 
le tcms de vous attaquer. 

La bafe de toute operarioh miKtaire 
4oit être la connoiuance du pajs, le 
" é ... -, j 

dte encore avec &ccès par le mojren da tn 
naigre* 
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cours dx3s rivières , la hauteur des mon- ' 
tagnes , la direâioo des forces y. la fer- 
tilité déf plaines., bes ficuattonscpxi pré- 
fencem des camps avafncagetucpDurrof-- 
fenfive 8c ia défeafivs y les dîâBérences 
routes connues de celfey qcron peut on» 
yrir : cek Gxxt les; objets: de cette vafte^ 
éoide. OndoitoblbrNiereommeu]iece«» . 
gle générale que tous; les: camn: qu'on 
choific, fou pour tc^enim lait pour 
ladéfeti|^, doivent être i;po£tcede 
i'eao dcflRab.^ 4k que le firont itant 
formé & bien covwrt, iesdecneres 
en ibiem oaverrs.& libres;. 

L'a[^>iécacion <iesre|^es de la Tadi» 
que âunferrcmdonnèy formeceqa'oa 
4ippdle le coup-dronl, Cefr ni ja& la 
Sciencedo forafiratu9iatxoiive/a pla* - 
ce dans k ^oene decaff^agiie. Tonte 
pDjfirîoa doit être priie £isnui« les: prin« 
Cipes qu'elle en&igne : disn& an camp , 
dans un champ de katatUe , ttxit dort - 
fe flanquer , fe voir Se fe protéger {a). 

,{m} Je ne (àrs ù Ton prend allée garde 
parmil nous à cette application dés principes , 
des Fortifications i cemcie ia Taôi^^ue & de 
laCaftr^métatkm. Les premiers, enseignent 
que les lignes angulaires (bnt les meilleuret , 
parce cju. elles tt flaoqseati U ûwas-y^foo» 
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Ladiftribution d^strôupes ne fera donc • 
plus qu'i^ne conféquence de ces princi- 

f)ési tantôt vous mettrez^ votre cava- 
erie au centre & votre infanterie aux 
ailes 'y tantôt vous ne fonderez qu'une 
aîle de toute votre cavalerie j ; une 
autrefois vous fortifierez chaque extré- 
mité de vos ailes par quelques brigades 
d'infanterie •, mais^ fur-tout vous aurez 
foin que votre champ de bataille foit 
libre/ afin que tout puiifes'e^jjefecou- 
rir y fe remuer, {e cépl^cer^^leroy^ 
qui ignoroitptut être cette règle j Je priva 
lui-même j dans la pkdne de Ramilfyy) 
dé toute Jbn aile gauche ^ V ayant placée 
derrierevn marais où elle n€ pouvait «i » 
Tnancuivr'er ni pcfrtér dufecours àrcâU . 
droite. Pour /avoir fi vous' avei(^ bien', 
choifi votre camp j il faut voir fi par un > 
petit mouvement que vous fere\ y vous-- 
forcere:ç^V ennemi À' en faire un grande 
ou fi après il fera, contraint d'en faire 

pre(que toujours nos camps fur une ligne 
dfoite. On eft fî fort attaché à cet ufag« , 
que quand \ts flancs d*un camp font bien ' 
appuyés & que refpaceeft reflferré , on aimer 
mieux dédoubler les lignes qu'en former le* 
rentrant , qui eft , je crois , un des ordres le$: 
plus avantageux* de les pjus redoutables» 
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€nior€ d* coures : ceux qui en feront le 
moins feront Us mieux campés. 

Les Camps font ou ofFenfife au dé- 
fenâfs ; ces derniers méritent particu- 

. liérement tiotre attention. Quelquefois 
ce ne font que des camps de repos , où 
Ion attend ^ue les herbes foient ve- 
nues ^ il faut que le front &c les flancs 
en foient bien couverts , pour que les 
troupes' étant peu fatiguées de fervice 
puiflentfe livrer entiéremeat aux exer- 
cices qui rendent ces camps d'une graa- 
de utilité. C'eft là qu'un Général a le 
loifir d'inftAire fon armée , & fî l'on 
peut parler ainfi y de faire connoidàn- 
ce avçc elle. L'ufage du Roi PrufTe eft 
de fe retrancher toujours, & de lier fes 

. redans Çc fes redpujtes par des tranchées 
ou àQs abattis. La fureté n'eft pas , ae 
fon aveu , fon unique objet j l'expérien- 
ce lui prouvé que quelqu'imparfait6- 

"ment que fon camp (bit fermé , la dé- 
fertion eft toujours moin$ grande que 
lorfqu'il eft ouvert. 

Les fourrages font unobjetàcouddé- 
rer dans Ips camps où l'on ne vit plus du 
magafîn. 11 faut que ces camps foiérit 
d'un difficile accès par leur front, afin 
.que l'ennemi ne vienne pas vous atta- 



quer Icrfque voui^aurôzeiivoyë ^aiioxx^ 
rage ; il eftlxai tneme d'a^fouter à cette 
précaution celle de n'y envoyer cjue les 
mêmes jours que lui ; mzis il ne faut 
pas maigre cela fecrotreiotalement en 
lureté j parce quïl peut feindre d'en- 
voyer au fourrage , &: >enfuite venir 
tomber fiur vous «v«c toutes fes for* 
ces*.»* 

Dans tous les cas oi^ l'on fe tetmi- 
d)e , il f«m &yoir profirer des 'tnaniis , 
des rivières , des mondacions -Se Ji9$ 
abattis^ car de fimples Tetranckemens 
peuvent pr^que toujomf Stre^empoi^ 
ttspar^uelque endroit (a). Je ^aur 



(if ) Le^rifjligé contre les retrandhemens 
ii'eft il pas fotivent.poiiiK trop -loin f ^eiie 
^icroit pas qu'il (btt impoffible, en né &î&lt 
qtie remver fimplemene delà terne^ de même 
mmt armée itrès-foible «n état de réfifter yi 
une antre tris^fiipérieure i elle en nomb]:e 
>6c fouvent en qualité de .troupes. Si tqôs 
*ai^z peu de Oivafhsrie , fi votre Infanterie 
n*eft pas très-bien exerce , ne poavea-iroàs 
«pas pfetqoe toujiiars y fappléer en Tnas re- 
rcrancbanc? Le grand art <ks évolutions, saiy- 
^s 5c j>réci&s .dfi^yient inutile* vis à^vis dêl 
ibrts rètranchemens y -iSc tout Soldat eftboii 
pour les défendre. On a olijeiflé contre les 
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rois^aràe^ êtktVkmtm^ de faire des 
retrsnchtmens que je ne pourroix pas 

Jes anghss (âilbiiis.; mais j*ai toc^oors pcnfiS 
Won pouvoit .parera cet inc6nv^ient,«n 
Kii&nc dans une ligne angulaire di&s redoutes 
/aillantes & rentrantes > après quoi on adieve 
le retrancheméilt , ttï élevant m parapet fur 
le protengemenfdtt faces des ^dotf#ei. CeiiQ 
idée fectoa^ ati^ fiiftifiée{Mrrl!a\itorité.dn 
-Roi de Pniâê y <qui indique dans (on ou- 
vrage la nnéiHe méthode. l\j vois encore 
un avants^ge -qui n'a pas été expt intié dans 
Te plan qù'eti atalt le TîadnâcoV : c'cftide laiC 
(èr deux .grands débouchés aux deux c&és^le 
la redotfte rMtiuteyiar lefi]oels cmi^eatTaire 
-attaquer à (on tixir les troqpes qui 4siiaqueat i 
tnanqeuFre qui M "manque j>rél!i|ue Jamaît 
^n eHèt. Par cette &rte de retranchemenc 
on évite Tinconvénlent qd'on tlçrocht-drdi- 
nâi'enienct9itix'lignes>-c*eft*qfie k^4|dWltfs 
ibm {«Méefs ^olqM pavt , îles itrimpes -^j 
les 4£ê&ndefn font ^ifis ^ revers 9t mUfs 
par-tout en déroute. Efi eflèc les redoutes 
que nous ayons attt angles font un appoil&r 
& flanqueiit ég^ment IHncérifur A i^cé- 
"rieitr nés ^retrancbetnens* On fN^flt •pfkrNM^ 
tfonnertncore la *cuuitfuciif^ii 'def MNlowtQt 
èh ^ntviqàafft 4e petits rflancs dans les liiçat 
ietift-lairH aox ligiies^^-fiir«om ep.phipiiic 
'iiftie tottfpie 4ans rangle ballant ^ dont m» 
ôpieoe sire Aor le proldnjgement de la capitale, 
• Ce rytftÊme apparrienc a M. 4e Conae de Mt* 
racoi^r^» C^l<m»U i^iMie^d» Ca n» hin i yi ^ 
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Jforder d'une chaîne de bataillon ^ & 
garnir d'une réferve d'Infanterie •pour 
la porter par-tout oit il en feroit befoin. 
Les abbatis ne font bons que tant qu'ils 
font défendus par l'Infanterie. Il ajoute 
à cela plufieurs remarques très-ciirieu- 
fes 9 mt différentes polîtlons qu'il a 
vues pour la plupart lui-même. En gé- 
néral il préfère , en cas de fîege , une 
armée d obfervation â des retranche- 
mens j il croit qu'alors il vaut mieux 
aller au-devant de l'ennemi que de l'at- 
tendre. 

Le Monarque continuant d'inftruire 
fcs Généraux, les avertit qu'il eft dan- 
gereux de partager fes forces dans l'of- 
Tenfive j qu'fl ne faut faire de retran- 
chemens que le moins qu'il eft polfi- 
ble ; qu'il eft à craindre* que pour trop 
acquérir ou conferver à la fois , on ne 
perde tous fcs avantages..,. 

Cherchez , fuivez & attaquez l'ar- 
mée ennemie lorfqu'elle fera oattue & 

-âc également connti parmi nous & parmi les 
^Aucrichicns , avec lefquels il a fait par ordre 
dtt Roi les dernières campagnes de. cette 
• guerre. Il eft à defirer qu*il ne diffère pas 
de donner au Public cette méthode qui nous 
ta paru excellente dans tous fes déta{l«, 

mife 
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V.utife' en fuite , vous ferez aflez maître i 
au pays. Je ne puis me difpenfer de ci- 
>«er icices paroles remarquables àznslx 
- bouche d'un Monarque. Dans les der- 
nières campagnes j dit l'Auteur Roi, 
que Us Autrichiens ont faites en Hongrie^ 
les détachemens leur furent très-funeflcs; 
. le Prince d-Hildburgkaufen fut battu, à 
J^mpalulha , & le Général W^eillis re^ 
flffmn échec fur le bord de la Timoek ; 
' les Saxons furent battus à Kejfelsdorff^ 
parce qu^ilsne s* étoient pas fait joindre 
par le Prince Charles ^ comme ils cai^ 
roîent pu faire ; faurois mérité d'être 
battu à Sohr y fi l'habileté de mes Géné^ 
raux & la valeur de mes troupes ne nieuf* 
fent préfervé de ce malheur. 

La guerre défenfive exige fouvent 

t <]u'on faffe des détachemens \ mais 

' dors il faut les tenir en fureté & iipot'- 

xée des çl^LCQS. Un très-bon avis à donr^er 

à ceUfX qui les eoptmandent , c'efi qu'ils 

doivent j i^.penferàleurfâreté ^ & s^ils 

y ont pourvu ^ faire des projets fur Fen^ 

iiemi i s* ils veulent dormir tranquille- 

ment j il faut qu'ils ne le laiffent point 

dormir S ^^s qu ils formant toujours 

.yJLexentrepri/ks/urlui , fllsyréujjijfent 

H 
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en deux ou trois ^ ils cbligeront Ptnrumi 

kfe tenir fur la déj'enfive ( a ) . 

(a) Si le Roi de PrufTe avoic écrit pour 
)^s nations étrangères , il ^uroit {ans doute 
auaqué ici un uidge moderne qgi a prjs d 
fcurce dans ie nombre prodigieux dçstrpu- 
fts dont les armées font compo(ées 5 je vctn 
parler des ré(ierves ailèmblées dès le com- 
in.encem«nt àe$ ca^tipagnes , ^ c|ui £^t a 
flies feulas de petites armées qm i^Bçar 
JStat-Major , leur Artiiler^ , leur Cavarerie , 
leurs Troupes légères à part. Je fais que lorC- 
que les opérations de la campagne exigent 

5|u un corps agijJe (cparcment de Tarmée, il 
aut qu'il (pit compofc comme le font ces 
;:é(erves. Mais alors ce corps (èroic ou one 
petite armée fubordoniiée à la grande , ot| 
ùnfimple détachement 5 & dans Tun & l'autre 
cas on pourra changer les régimeris , foire 
rentrer ces corps en ligne & en former de 
pouvçaux , (î on le juge coqvenable.! au lieu 
qu'il nen eft pas de même des réforves, 
qui ne font pas des armées & qui ont la 
prétention d*en être^ qu'on (épare & qu'on 
remue difficilement , & qui appréhendent 
' /ùr-tout de Te joindre arat grande armées , 
. parce qu'alors çhacpi) |>e.rd de (on pouvoir 
& dç la confidance i d'aiîlçurs le plus (qu- 
yent ces réferves can^penc à hauteur & fur les 
^ancs de l'armée s .& comme elles campent 
|6c fè conduifent comme de petites armées 1 
^r policjpn > ^qi deyroic txxp U^ â çeUi49 
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Nous allons pafler maintenant à la 

partie la moins noble & la plus affli- 

Seante du métier des armes j c'eft l'art 
e fe procurer des nouvelles de l'en- 
nemi par le moyen de ces hommes mé- 
prifables, qui expofentleur vie dans un 
commerce de menfonges &de trahifons. 
Il y a plufieurs fortes d^efpions j !*• 
des gens ordinaires ^ qui Je mêlent de 
ce métier, zo. Des doubles ef pions, ^®. 
Des efpions de conféquence. 40. Ceux 
qu'on force à ce malheureux métier. Les 
premiers'^ qui font ordinairement des 
Payfans ^ des Bourgeois^ des Prêtres^ 
&c. ne font pas de grande rejfource. 
Faute d'avoir bien vu ou bien fu voir ^ 
leurs rapports font incertains ou con- 
fus ; les efpions doubles ou ceux qui 
fervent l'un & l'autre parti, peuvent 
être utiles j fi Ton fçait les tromper par 
de faufles confidences , & les mettre 
dans le cas de donner de mauvaifes nou« 
velles à l'ennemi^ les efpions de confia 

tout , fait toujours un contre-(êns dans Tordra 
général. Je fuis donc perfuadé que lorfqu'on 
-veut agir par des corps (cparés ^ il vaoc 
mieux tirer tout uniment de la ligné , deg 
régjmens & des Officiers Généraux qu'on f^ 
fm rentrer qu^nd on veut* 

Hij 



tyi JOirRNÀL ÉTRANGER. 

-quence font ceux qu'on a dans la fecre- 
laireric du Géiléral ennemi , ou Jjarmï 
îes principaux Officiers de fon armée. 
Gn n'indique qu'avec douleur la qua- 
trième efpece a efpions qu'on peut em- 
ployer , & dont on ne doit fe fervir 
^ue lorfqu'on n'a pas d'autres reffour- 
X:es i on menace quelque particulier 
îcle brûler fa maifon Se de maltraiter fa 
•faltiille , s'il ne veut emmener avec lui 
commèfon domeftique un efpion qu'il 
conduira dans le camp ennemi, fous 
truelque prétexte \ mais la manière la 
ijnus lîire & la plus douce d'être bien 
Inftruit , eft de payer largement fes ef^- 
^ions : un homme qui pour votre fefyice 
ri/que la corde mérite bien cT en tirer ré^ 
xompenfe. 

Il éft auflî des moyens de deviner, 
fans lefecours deperfonne, l'intention 
ae l'ennemi j on aura attentioa à fes 
préparatifs , i la difpofition de fes ma- 
gistuns , à fa manière ordinaire de /e 
conduire à la guerre; par exemple , oïi 
peut pxévoir que les Autrichiens mar- 
ifheroint , parce qu'ils font dans l'habi^ 
mde de faire cuire beaucoup ^la veille 
4e leur -départ. Lors donc qu'on voit 
de la funaeer dans leur camp , c'eft iign^ 
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qu'ils ne tarderont pas à le quitter. D'un. 
autre côté , leurs Troupes légères ne^ 
font pas accoutumées à fe compromet-^, 
tre i quand vous les voyez tenir ferma 
dans un pofte , vous pouvez conjeûu- 
rer que l'armée eft à portée de les fou* 
tenir j ces mêmes Autrichiens veulent-» 
ils attaquer un détachement , ils en-» 
voyent les mêmes Troupes légères fe^ 
placer entre le corps & Farmee , c'efb 
un avertiflfement de fe tenir fur fesi 
gardes j de même quand ils rappellent 
&font rentrer leursgros détachemens da 
Troupes légères , c*eft iîgne qu'ils veu- 
lent livrer bataille ; mais le plus fut 
moyen d'être bien inftruiten tout point ^ 
c'eft d'avoir le pays pour foi. Sijen'a^ 
vois pour objet que ma gloire ^ dit l'Au- 
teur , je ne ferois jamais la guerre que 
dans mon pays ^ à caufe des avantages 
que jy auroiSj car chacun y fert d'ef- 
pion , & Cenneminyfçauroit faire un^ 
pas fans être trahi. Mais il eft encore 
bien des refiburces dans les pays jneu-ç 
très, & même dans le pays ennemi j 
dans les premiers, on rend l'ennemi fuf-* 
peu , on exagère les defordres qu'i l com-^ 
met , on y obferve une exade difcipline^* 
on koiQ de fautes- hif^f^^s de auq^ice 
' * ' Hii) 
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te de pillage de la part de rennemi , tafi-^ 
dis qu'on a foin de bien traiter les habi- 
tans & de payer en argent comptant. 
Dans le pays ennenii,on recherche & on 
aigrit les griefs que peut avoir le Peuple 
ou la NobTelfêjdans l'un & l'autre cas,on 
fe fert du prétexte de la Religion , tan- 
tôt en prêchant la tolérance , tantôt en 
excitant le fanatifme. Voilà j ajoute 
l'Auteur , ce quon appelle remuer le 
ciel& l* enfer pour fon intérêt. 

Après nous être occupés de ces moyens 
morau)^ , fi nous retournons aux opé- 
rations ordinaires de la guerre , nous 
trouverons que la fcience des marches 
en eft une partie très-effentielle. 

Une armée fe met en mouvement ou 
pour faire des progrès dans le pays enne-^ 
mi j ou pour occuper un camp avanta" 
geux j ou pour aller joindre unfecours , 
ou pour donner bataille ^ ou pourfe re- 
tirer de devant V ennemi. 

La première règle eji qu'après avoir 
affuré le camp onfaffe reconnoitre tous 
les chemins qui enfortent , & tous les en-" 
virons , pour être en état de faire lesdif 
férentes difpojîtions néceffaires filon les 
dijerens évenemens qui peuvent arriver, 
r Chez les Pruifiens ^ ce font les In* 
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gétiîeurs & Quartier-Maîtres qui Vont 
reconnoître le pays & les chemins j c eft 
parmi nous la fonâion de ce qu oti 
appelle TEtat-Major de l'armée ; niais 
lesPruffîensemployeoc des CbaiTeursi 
la place de nos Soldats- guides. Le choix 
à^s tommes deftinés à cet ufage n*eft 

Ks d'une petite conféquence : voici 
>rdre de marche que l'Auteur employé 
en allant à l'ennemi, La veille du jour 
qu'on voudra marcher , on fera partir 
d l'entrée de la nuit une avanc-garde , 
compofée de (ix bataillons de Grena- 
diers, de deux régimens d'Infanterie, 
de deux régimens de Dragons de cinq 
efcadrons chacun & de z régimens de 
Huflards, Les campemens fuivront cette 
avant-'garde, qui laifTera tous (os équi- 
pages ic ne portera que fes tentes. Il 
Ëuit qu'elle fe porte fur le terrein où 
vous voulez camper , & qu'elle garde 
les défilés par ou Ion pourroit venir 
vo'us le difputer. Le lendemain l'ar- 
mée marchera fur quatre colonnes j 
les deux de droite & de gauche com- 
pofées des deux ailes de Cavalerie ; les 
deux du centre, formées des deux ailes 
d'Infanterie. Les équipages marcheronc 
à la fuite des deux colonnes d'Infante- 

Hiv 
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rie , & feront efcortées par deux tê^ 
gimens d'Infanterie & par lesHuilards» 
qui feront Tarriere-garde du tout. 

; On fent que cet ordre de marche eft 
fournis au terrein. Avez- vous de la plai- 
ne au centre, & des bois fur les fkncs? 
vos deux colonnes de Cavalerie feront 
au centre , les deux dlnfanrerie lon- 
geront les bois 'y le pays eft-il entre- 
coupe ? vous y remédierez en mettant 
Quelques brigades d'Infanterie à la tête 
e vos colonnes de Cavalerie, que" 
vous lai(Ierez alors â leur place nani-»* 
relie ; eft-il couvert & difficile ? l'In- 
fanterie à la tête de toutes les colons 
nés, & la Cavalerie fui vra;cotoye-t-^on* 
1 ennemi ? on marche par le flanc, cha-- 
oue ligne faifant une colonne. Cette' 
façon de marcher eft préférable à tou- 
tes les autres , puifque par un à-gauche- 
ou un à-droite ( <z ) on peut fe mettre 

(a) J'ai vu beaucoup de Militaires rejetter* 
abfolumenc cette façon de marcher. Lc^or' 
raifonnement fe fonde fur ce que les Soldats 
ayant plus de largeur que d'cpailTeur & ayant 
befoin d*e(pace pour (è mouvoir , il arrive 
deux inconvéniens , lorCju'ils marchent jpar 
lés flancs : le premier , c*eft que fi on les taie 
ftrrer les tms derrière les autccs, la q^ajo»- 
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en bataille fur le champ. Qùarît aux mar-^ 
ehes de rea:aite , elles fe feront fur le» 

marche long-tems après que la cête efr arrètr 
t-ce , & qu'ertfuito lorsqu'ils veulent faire feu -^ 
ils ne trouvent plus la place que doivent oc- 
cuper leurs coudes & leurs cpaules^ Le fe-f 
cond & le phis commtm yc'bjl^que :1e Soldai^ 
étant obligé deprendre de l'èf^ée pow* mar-i- 
oker & pour ne pas d&nner des ccnipir dar 
pied à celui qui eft devant lui , lès diftiincef' 
fe doubleiu & les rang?; s'alongent j» maii^ 
on a trouvé pn rem^e à toits ces , incdn-r- 
f éniens \ en: ordonnant un pa'S redbuMé 
k- racccttrci i - par lequel- le Soldat rtiërehe 
â>iis luiâd le genou', plié' v on appelle: celai 
ff> allemand flojhpfeni fe Tai ikit pratiquer 
avec fuccès , & j'ai vu un baiaillon*taire ainflj» 
plus de fix cens pas (ans altérer fes dift^or- 
ees 5 dé façon crue' lordjue je coiïirtiarrdoy^ 
haftc'frortt y il -te troHVoit en bètailW feu* 
être ni- «rop^oBVert- m- ti^ep fer rét Cotto mè ^ 
«hciëeed âéc^flaiird' pour le be^^ dé^etii^p^ 
^[>ent d^ cûkmneS'dU Roi deProfle^i^oj^cocç- 
fifte. affaire, feri-er , jç fuppofeV-b*ii«'bat?bilr 
k>ns les unscontre les autres, âtfàjeftfm^eft^ 
#n bataille par le co^^vïk^^QfOWt^Àldrmiê'' 
S^ à gauche, déploye^of^. A ce comiinfavr 
dément lé$ . ba^^lfons fë' déplpfefttî au? ^^^ 
redoublé, ^ jffoihme dtetii8>irs., cfelittcr^b^l- 
t^tian^fxkmt & faÂfa^ face'^ Ictrfi^aril.i^ 
fHgné lai'ckoit^. ou la gaucbe~de cém qut^ 
BTcJQïedieo J'ai: encore fiait pratiq«ercette ipçi^ 
mmuvte. avecTuccés; Malgjj^ celaSy^i)oipi>(|^ 
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mêmes principes que* les marches d'at- 
taque \ votre Infanterie ayant dans uti 
pays couvert la queue de vos colonnes 
et vice vcrfcL , votis deftinerez à larrie- 
re-garde vos Troupes légères, que vous 
ferez foutenir d'un gros corps d'Infan- 
terie \ mais fî vous avez un défilé ou 
une rivière à paflTer , vous envoyerez 
d'avance occuper en force les portes qui 
peuvent fervir à protéger votre retrai- 
te. Ce corps recevra votre armée ; & 
lorfqu'elle fera paffée , il fe retirera 
lui-même par échelons , la première 
ligne pafTant par les intervalles de la 
féconde, & amfi de fuite. Il fera bon 
de chercher un terrein qui fe rétrécifle , 
& fi vous avez des ponts à pafler , d'avoir 
derrière votre premier retranchement 

d'Officiers prétendent que le développement 
par le pas oblique eft beaucoup meilleur; 
mais ils ne font pas attention que pour le 
pratiquer 9 il faut que les colonnes (oient 
toutes entières dans la plaine , & que par 
cette manœuvre on ne peut pas fe mettre 
en bataille à la tète de (on débouché. D'ail- 
leurs elle n'a pas, comme l'autre, l'avan- 
tage de ma(quer les mouvemens à renoemi 
qui ne diftingue pas d'abord TépaKlèur de 
votre colonne & ignore de quel côté YOV 
tous développerez* 
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Aè petites têtes de ponts, qui fervenf 
à vous couvrir ôncote Idrfque Vous l'a- 
banclonnere2S. 

L'Auteur, idui n'oublié aucUfle dei 
parties intéreflkntes de l'Art de û 
Guerre , examiné les moyens d'exécu- 
ter & de défendre le paflàge des rivie-» 
res. Pour remplir le premier de ces deux 
objets , on effayera de donner de la 
jaloufie à l'ennemi fur plufieurs en- 
droits , & dejetterfes ponts dans celui 
qu'on aura paru menacer le moins j on 
choifira pour cela un lieu dont le bord 
foit plus élevé du côté où Ton fe trou- 
ve que du côté oppofé , où la rivière 
fera un coude dont on occupera les 

Hkux angles faillans , & fur tout où le 
rivage oppofé fera couvert de quelques 
bois , ravins ou marais qui empê- 
chent l'ennemi de marcher fur vous 
en bataille & de vous attaquer à votre 

. paflage : il n'eft pas fi facile de préve- 
nir cette manœuvre que de l'exécuter. 
Toute défenfive de cette efpece qui 
aura un front de plus de huit lieues 
fera néceflairement rendue inutile ; il ; 
vous fera même prefque toujours im- 
poffible d'erapccher qu'on ne vous fur-î 
prenne le pauagç d'une rivière. Le feul 
H vj 
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pani <}u on aie à prendre eft doné iè 
dioifîr une poficion centrale ^ d'avoir 
des routes ouvertes fur tous tes ponts ^ 
4c de petits corps qui éclairent toute la 
r^ve que vous voulez garder : fl vous:- 
êtes averti que l'ennemi pafTe quelque 
part, vous marcherez aumtôt à lui , 8c: 
l'attaquerez avant qu'il aie eu le tems! 
de fe reconnoître^ 

. Nous voici arrivés au moment de 
ttaiter de ces événemens terribles &. 
fanglans , qui dilpofent du ibrt des^ 
fimpires Se de la liberté des Nations»' 
Les batailles peuvent fe livrer de millet 
manières dinérentes; La plus^fure eft* 
de furprendre l'ennemi dans fon camp*. 
Pour cela; il' faut tâcher d'y arriva^ 
asvant la-f>oinredu four, & que les co*^ 
lonnes marchant dans le plus grand il^ 
lence fbient précédées d'une avant-* 
garde de Huitards & de Dragons qui) 
fe jettera d'abord fur le camp ennertiin 
pour y mettre laconfufion.L'Infanterie' 
dèrqu'elle fera arri vée s'attachera à tirer 
fur le camp de la Cavalerie pour l'em** 
pécher de monter à chevah II fera elr 
fentiet de ne pas donner a l'ennemi \sf 
temsde fe f ecoilnoÎGre ââ de 1 attaquer 
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J rttèfare qu'il fe ralliera. On ne doii? 
rien ncgliçîer pour profiter d*une oc--' 
c^fion qui peut décider du fon de 
k campagne > & même de celui de 1** 
guerfe, 

Xa/Àz-rw»^ j dit rilkrfhre&nïodefte 
kmeUt ytn^en avôit deftlné tmepdrciUe' 
dvartt Ict bcHcàlk de MôlU^i^ : cat^ 
nous nous approchâmes de C armée dt^ 
Maréchal de Neupert{ fans rencontrer^ 
perfonne , fes troupes àant cantonnées^ 
dans trois villages. Mais Je n^avoispai^ 
dans ce tenls4à ajp:(^ de connoijfance^ 
pourJfiM)ir en profite^. 
- Ce'qiée faurois dâ faire* alors étoit^ 
^embraffer le village de Molif^if^ par 
deux colonnes ^ & de- Pattaquer' {g^rès^ 
ravoir enveloppée En mênie tètns j'^aw-' 
rois dâ envoyer dés Dfogtfns aux- deuse^ 
autres Villages ow éioit la ^avtâëtiis 
jtutfithietine pour ta tneitri^ en dSJbr^ 
Jb-e^ UInfahttrie cftà les eût futuis M^ 
roit empêché cette Cavalèrié^ de mome& 
à^ cheval. Je fuis très- perfuadé que Utèi^ 
armée aurait été entièrement difaito. 

S?il afriv^irati <*Di^âîi^è qu'orï fïftr 
fiirf^h ta nuit , diïicatl devrait! reft^ 
datté^ feu- chftm^ de. Ë^àli^iUe- î^Ùf^^\B 
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Cô due le jour parût & qu'on pût voif 

quel fuccès auroit eu TafTaire. 

Il arrive fouvent que les armées 
ou oti attaqué font retranchées j mais 
n les flancs de ces retranchemens ne 
ibntpas bien appuyés , foit par des ma- 
rais» des villages 5 des abattis ou des 
redoutes , on ne doit pas déiefpérer 
de s'en emparer. Les attaaues des vil- 
lages font la deftruEkion de Tlnfante- 
rie. Le Roi de Pruffe s efl: fait une 
loi de n'en jamais attaquer que cela ne 
ibit indifpenfable ^ de fortes batteries 
de canon ne, font pas moins difficiles 
à enlever. Ce qui s'eft paflTé à la ba- 
taille de DefTenelfdorff a donné à 
l'Auteur l'idée d'une manœuvre qui 
peut fouvent réuflîr à la vérité avec 
des troupes parfaitement difciplinées. 
A cette bataille l'Infanterie Pruflîenne 
avoit tenté inutilement de s'emparer 
des retranchemens & des batteries des 
Saxons ; elle avoit beaucoup perdu , & , 
commençoit à le dégoûter & à recu- 
ler , lorfque les Saxons fiers de leur 
viâroirc fortirent de leurs retranche- 
mens pour pourfuivre ces troupes qui 
PC cédoient que petit à-petit* Le mor; 
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ment fut fâifi , les croupes Prufliennes 
firent demUtour-à-droite , marchèrent 
aux Saxons, bs battirent, & entrèrent 
pcle-mêle avec eux dans les retran- 
chemens. Le Roi de Pruffe a donc 
imaginé qu'on pourroit faire attaquer 
les batteries & les retranchemens par des 
lignes de bataillons en échiquier, fou- 
tenues par. des Dragons & qu'il faiir 
droit donner l'ordre à la première li- 
gne d'attaauer mollement & de fe re* 
tirer petit-a-petit par les intervalles de 
la féconde ; les ennemis ne manque- 
ront guère de fortit de leurs retran- 
chemens ; alors la première & la fe- 
çonde ligne réunies remarcheront à 
eux , tandis que les Dragons fe jette- 
ront rapidement fur leurs flancs & fur 
leurs derrières (a). Le grand principe 
de Tactique du Roi de Prune eft de 
ne laiflet jamais déborder fes ailes , Se 

(a) Il paroît que le Prince Ferdinand de 
Brunftf'ick a employé la même rnfe à Ber^^ 
gen , iorlqu'il a vu que Fattaque du village 
ne pou voie réudlr i .mais M. le Marécbal de 
Btoglie ne "prit pas le change, il défendit 
^xprelfémenr aux troupes de ibrtir de leur 
poiition , 6t ce ne fat pas Ikns peine qu'il fii 
fit obéir. . -... 
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Amc de l'ennemie Ceft pour remplir 
ee^ deux objets V» qulau* moment oik 
Fadion s'engage, il a foin de proloiu^er 
les ailes par quelquesbataillônsâc eusH 
drons prisderavam^gaxde de U fecoa^ 
de ligne ou d'une rél&rve>& qu'il plaœt 
mi^q^iefoi& crois bataillons ^potence 
ihir I0 front de Ton Infentene- pour 

Eoréger cette Infanterie & reponflec 
Cavalerie ennemie , fi la fienne eft 
hattue : précaucioir cmi ùxptx fon at«« 
niée à Molmw :j ^eemn c'eft tonfouis 
é^ns cette vue qu'il emptoa^e^leÊmieia 
ordre oblique (a)i 

{a) If or dte oblique (in*af dé.Prtfflfrcron*' 
fifte à arorf là colofine de'droke Son vetm 
aWaquêr le flanc gauthe , & vkr vtrfâ , piii^ 
pnrofonde que les autres, & compoféé drl-^ 
&e des troupes ; cette colonne en marchant 
Son s'avancer plus que celle qui ' là fiîit ; 
celle-ci plus quô' la troifieme, & ainft de 
&ne : de façon que ces colonnes (ont comme 
4es tuyaux d*orgaes. Lorfqu'on a gagné ainif 
ir fiknc de renneiiri , on \t dévek>p|>e'.rapi« 
ëementj qtielqfuefe bataôUons & efôadroas cUr 
Favarft-' garde Ticiknem an^ galop & ^trpiiil^ 
xeét^ublc renfôixer ensore Tasle: quramquf 
litiiiq^mentrrHennean] >. candis cq^O-l^ar l'ordre 
dans lequel, les cobnnes ont marché^ifâiMt: 



Son fyftême pour la Cavalerie , c'eft • 
qu'à moins qu'elle ne foit difpofée pour 
une arrière- garde , & pour toute ma- ' 
nœuvre , où elle doive fe retirer par 
échelons, il faut qu'elle charge en mu-: 
raille , ou autrement dit , en ligne' 
pleine \ lorfqu'elle aura mis lennemi 
en déroute, ce fera aux HuflTards , &C\ 
à^quelques détachemens d'achever la 
plourfuite } le refte fe tiendra enfem- 
Dle,foit pour tourner fur llnfanterie^v 
foit pour affurèr la viâ:oire^ 

Pour rinfanterie , lorfqu'elle altâr-> 
que , elle doit' marcher vivement fans^ 
tirer j fî l'ennemi plie, elle le recon-: 
duiraen lui faifant des (alves par ba-*;^ 
taillons. Ajoutons que Wfqu'on eftà^ 
moins de cinq censvpas de Pennemi le^ 



aîle lui eft abfolument refufêe. Ceft Tordre, 
dp bataille de Leuâires, perfedionné& ajufté 
à la guerre moderne. Lé Roi dff Pruflè a en-' 
c6re' cotïtiftne" dè^ montrer" la 'première tête* 
de- fès tf^ô^es du côté-oi' iî ne veut pa$* 
attaquer , taodis que profitant d*tiw rideau,, 
il fait filer du côté oppofé le refte de Ce%\ 
troupes , qu'il fait fiiivre à la ^n par <:elles 
gui s'étoient mifes d*abord en bataille pour*' 
faire une démonftratîon. La bataille de Zàrri-^ 
^r/'«eft»one«emplfr'dex:etté'màm}eutrei ^ - 
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canon ne doit tirer qu'à cartouches. 

Quelque profond quefoit le Roi de 
Pruffe dans Tart de donner des ba- 
tailles , il croit qu'il ne faut en venir 
i cette extrémité que lorfqu'on en peut 
retirer un grand avantage. 

Un homme /âge , dit-il, ne fera au- 
cun mouvement fans avoir de bonnes 
ra\fons pour cela ; & un Général d*Ar^ 
mée ne donnera jamais de bataille^ s'il 
n^a pas quelque deffein important. Ijorf" 
qu'ily fera forcée ce fera Jurement parci 
qu^il aura fait des fautes qui fûbligent 
de recevoir la loi de fin ennemi. On 
verra que dans cette occafien je ne fais 
pas mon éhge : car de cinq batailles 
^ue mes troupes ont livrées a Pennemi 
Un* y en a que trois quefeujp: prémé» 
ditées ; fai été forcé de donner les au* 
très* A celle de Malwit:^ j les Autri* 
chiens s'étoient mis entre mon armée 
& J^ohlau j oh j*avois mon artillerie 6 
mes vivres ; à celle de Sohr ^ les en-' 
nemis me coupoient le chemin de Traxi*. 
tenau ^ de forte que fans courir rifqtte 
de perdre entièrement mon armée je ne 
pouvois éviter de combattre ; mais qu'on 
examine la différence qu'il y a entre 
tes batailles forcées & c^lfes qi^on A 
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fréméditées ; qUelfuccès n^ont pas eu 
celles de Hohen j Friedherg & Dejje" 
nel/dorffj & celle de Crajlan qui nous 
procura le pays} En donnant des règles 
pour les batailles j je ne fcutiendrai pas 
que je n*aie manqué fouvent &^par inad- 
vertance. Mais iljautquemes Officiers 
profitent de mes fautes j & qu'ilsjachent 
que je m^ appliquerai à m'en corriger, 

C'eft ainfi que s'exprimoit le grand 
Turenne. Cet avea naïf & modefte 
qui caraétërife l'homme fupcrieur â 
tes fautes ainfi qua (ts fuccès, eft* 
d'autant plus digne d'éloge dans le 
Roi de Prufle , que maigre les fuccè^ 
qu'il avoit eus avant d'avoir écrit fon 
Ouvrage , fa réputation militaire n'éf- 
toit pas encore auffî bien établie alor« 
qu'elle l'eft depuis cette guerre-ci. 

Les préceptes fur la guerre de cam- 
pagne font terminés par quelques ré- 
flexions fur les hazards & les accidens 
imprévus qui peuvent arriver à la 
guerre , tels qu'un ordre mal rendu ou 
mal exécuté , la trahifon de quelques 
Officiers , les brouillards , les inon- 
dations y &c. Le réfultat de ces réfle- 
xions , c'eft que les Généraux font 
fouvent plus à plaindre qu'à blâmer ^ 
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& que le public juge prefque toujoarS' 
en aveugle. Je ne dois pas oublier ici 
un avis important , c'eft qu'il ne faut 
affembler de Confeil de guerre que 
Iprfqu'il eft indifpenfable : on n'y prend 
jamais qiSe des partis timides , & le 
fccret y eft rarement obfervé. 

Après avoir fait voir au Leékeur les 
opérations les plus brillantes & les 
^lus difficiles d'une campagne , nous 
ne le quitterons pas que nous ne l'ayons 
ramené dans les quartiers d'hy ver , Se 
que nous ne lui ayons fait jetter un 
coup-d'œil fur les difoofitions nécef- 
faires pour les établir, Lorfqu'on a dé- 
cidé du lieu où les troupes pafferont 
rhyvor , la première chofe.dont on 
4oit s'occuper , c'eft de la chaîne def 
troupes qui couvriront les quartiers. 
Les chaînes fe forment de trois ma- 
nières ; 1°. derrière une rivière ; 7.°. 
â la faveur des montagnes & deis pof- 
tes retranchés qu'on y occupera ; 3^ 
fous la proteélion de quelques places 
fortifiées {a). De ces trois manières la 

' (a) J'ajouterai ici qu'il ne faut prefqw 
Jamais efpérer de confèrver tous Ces quartiert 
^ la chaîne qui le& courre,, 6 lenneimM 
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'{première ^ft celle à laquelle il faut le 
•moin$ fôfier , parce que prefque toutes 

•attaque en force 5 que le plus important cft 
*de conferver les points principaux qui aûù-' 
trent la poilëdîon du pa/^ , parce qu'en Içs 
Soutenant , vous êtes mr de forcer Tennemi-à 
.abandonner avec perte tout le terrein qu'il 
aura gagné au commencement de (on expé- 
dition 5 que par conféquent il n'eft pas tou- 
jours nécefïàire que le cordon ou la première 
.ligne ne puidë pas être entamée 5 mais qu'il 
;faut avoir quelque point ,de ralliement bien 
reconnu , un bon camp , fôit fous une place , 
'Xoit dans une pofition redoutable , ou vous 
-pufiïïez aflembler furie champ alTez de tron- 
cs pour arrêter l'ennemi^& vous donner ie 
ix^ms iie feire revenir ce que. vous avez tn 
Jèconde &; troiûeme lignes. Si yous avfz 
.outre cela en première ligne quelques villjps 
fermées & à couvert d'une inudte , dans let 
-quelles vous ayez pu jetter fix ou fept cens 
"Sommes d'Infanterie & de cavalerie , que vos 
rOiagafins fbienr à couvert & iîiffifans pc9ir 
r^n5>urrir le cpfps que vous aurez ralTembl^ $ 
,vous pourrez être prefque iur que l'ennemi 
abandonnera bientôt fbn projet , car ces forces 
d'entreprifes dépendent ordinairement d'dhe 
'^gelée , de quelques intervalles de mauvais 
tems , &c. D'ailleurs elles font ruineufes pour 
les troupes & très-dangereufes , ^ elles com- 
mencent à tourner malj nous en avons^^&s 
"exemples récens , aufC inftruâ^ que glb- ^ 
rieux pour nous. ^'^ 
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les rivières gèlent , & qu'alors elles ne 
. fervent plus à rien ; pour ce qui re- 
garde la iroifieme , TAuteur renvoie 
aux quartiers du Maréchal de Saxe: 
ils font , dlt'ii , les meilleurs y 'mcàs on 
n*a pas la liberté du choix 3 il faut 
faire la chaîne félon le terre in quon a. 
Il recommande encore de diftribuer 
les troupes dans leurs quartiers par 
brigades , & d avoir en avant beau- 
coup de portes de Troupes légères. 
Des difpoHtions militaires il paffe i 
celles qui ont rapport au bien-être des 
croupes. En pays ennemi le Général 
en chef recevra de gratification x 5000 
florms , les Génér^x de Cavalerie & 
d'Infanterie ïoooo , les Lieutenans- 
Gcnéraux 7000 , les Généraux Majors 
5000 , les Capitaines de Cavalerie 
Aooo y ceux d'Infanterie 1 800 , & cha- 
que Subalterne 4 ou 500. Le Soldat, 
3ui fera tenu d*ci>ferver la plus exade 
ifcipline, aura du pain , de la viande 
& de la bière gratis j mais point d'ar- 
gent (fl) , parce qu'il favorife U défer- 

{a) apparemment parce que Je Soldat 
Aui a de l'arjgent (è livrp à la débauche i fc 
u eft d'expérience gue le libertinage çavjfi 
iwyours une^ très-grande dtfciwiu 
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tîon 'y les recrues & les remontes doi- 
vent être de même fournies par lè 
pays , & impofées de la façon qui lui 
îera le moins onéreufe. 

Après les évcnçm^ns dont nous 
avons été témoins , on fera fans doute 
furpris de voir ici le Roi de Pruffe 
donner pour maxime qu'il faut autant 
qu'il eft poiliblç éviter de faire des 
campagnes d'hyver. Quoique cet ou- 
vrage ait été fait avant la guerre pré- 
fente ; lorfqu'il l'a compoîe y il avait 
déjà donné des exemples qui paroif- 
fent oppofés à ce principe. Il a donc 
^tcyvL yargumentum ad Regem^ Il rend 
compte àes raifons qui l'ont engagé 
à faire la guerre rhyv«r,& on ne peut 
s'empêcher de les trouver plaufiolos» 
Par exemple, en 1740, lorlqu'il réfo* 
lut d'entrer en Silé/ie , il ne s'y crouya 
dans Thy ver que deux Régimens Au- 
trichiens. En d'autres occauons il a été 
décidép^r dVu(res raifons audî fort^ 
Si de pareilU^ circonftofices ^ ajoutç-* 
ç-il , venoiçntfc prtfcmer^ je, n^héjitfm. 
rois pas de prendre le mêmç pafti j & 
. j'approuverais la conduite de mes Génd^ 
. rfwc ^Hi/iàmiçat pfo^ çxçmple ; tnà^ 
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'/ans cela je blâmerai toujours uix 
'qui inconfidériment entreprendrota ^ 
-guerres d*hyver. Au refte, lorfqu*on y 
fera forcé , on aura foin de diftribuer 
' fes troupes dans les canconnemens, de 
^ manière qu'elles foient toujours en for- 
- ce & â portée de fe foutenir j on mêlera 
enfemble dans le même village la Ca- 
' Valérie &c Tlnfanterie j enfin quand en 
■ approchera de l'ennemi on rallèm- 
•blera toutes fes troupes comme à lor- 
• dinaire , on les fera bivaquer Se allu- 
~ mer pendant la nuit de grands feux 
-tout le long de la ligne } mais on 
:fent que les hommes ne pourroient 

fas foutehir cette fatigue Ipng-tems. 
1 faut donc que les expéditions foient 
' courtes & dccifives. 

Tels/ont à peu près , dit le Monar- 
-que à fes Généraux , les points priti' 
\ jcipau'x des grands mouvemehs.de guerre 
^ dont j* ai détaillé les maximes autant qu^'d 
'TtfaétépojfMe. Je mejuisprincipdlemàit 
' appÙqiU à rendreles ckojes claires^& in- 
' telligibles ; mais Ji par hasard vous ak{ 
"-des doutes fur quelques articles j vous 
' jne ferai plaifîr de m&Ies cùmmanh 
^jw^A , afin quefepuiffèyàùsjdéérire 

plus 
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^s amplement mes raifons ^ ou me 
conformer a votre fentîment s*U eji 
meilleur. Le peu d'expérience que j* ai 
acquife dans la guerre m'a appris qu'on 
ne peut pas approfondir cet an ^& 
qu'enVMudiant avec application on y 
découvrira toujours quelque chofe de 
nouveau. Je ne croirai pas avoir em- 
ployé mal mon tems fi cet ouvrage peut 
exciter dans mes Officiers le defir de 
faire des méditations fur un métier qui 
leur ouvrira la plus brillante carrière 
pour jacquérir de la gloire ^ pour tirer 
leurs noms de l'oubli , & pour fe faire ^^ 
par leurs actions une réputation im- Wk 
mortelle. - 

La grande célébrité , la vafte répu- 
tation , le rang de TAuteur (a) , & bien 

(a) Nous dirons à Thonnear de la Milice 
te de la Langue Franooife , que TOuvrage 
Allemand, tel qu*il eft'fbrci des mains du 
Koi de Prude , eft rempli de mots françois , 
les uns écries dans toute leur intégrité , les 
autres accommodés â l'allemande par un 
iîmple changement dans la terminaiCon $ ce 
qui prouve i°. que les fources principales 
dans TArt de la Guerre fe trouvent parmi 
nous i z^.que la Langue Allemande , comme 



# 
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fAus que tout cela , l'excellence dû 
ouvrage nous a engagé à nous éten< 
are dans cet Extrait au-delà des bor* 
nés ordinaires ; mais nous pouvons 
affiirer , & le Lefteur en ju^a ai- 
fément , que cet ouvrage eft bien plus 
fait pour ctre commenté qu'abrège , & 
que nous avons eu un reeret innni de 
tout ce que nous avon$ éte^obligésd'çu 
retrancher, 

> ' ■ I l I— — p^ - 

TAngloifc , commence à s'enricHir de toof 
les mots épranjgers 4o|it ell^ n'a |>as les é/yn^ 
valWf 
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ARTICLE IX. 

OBSERFATIONS dupajfage de Vc^ 
nus fur le difque du Soleil^ faites à 
Stockholm j à Gottingue^ à Rome &, 
à Vienne. 

LE paflage de Venus fur le Soleil , 
annonce depuis fî long-tems pour 
le 6 du mqis dernier, a hi. oblervé 
dans tous les lieux où il y a des Aftro« 
nomes , avec une attention & un appa- 
reil proportionnés à la rareté du phé- 
nomène. Quelques-unes des obférva- 
tions faites dans les pays étrangers nous 
étant parvenues, nous attons /en faire 
part à nos Leéteurs. 

L La première de ces observations 
nous vient de Stockholm, où Ton a 
apperçu l'entrée de Venus fur le So- 
leil. Elle a été faite en préfence de k 
Reine , du Prince Royal & d'une par- 
tie de la Cour , par MM. Wargentin , 
Klingenftierna & Wilcke. Le premier 
de ces Aftronomes obfervoit avec une 
lunette de vingt pieds ; le 'fécond fe 
fervoit d'une lunette de DoUond» loin 
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gye de di^ pieds , .Se qui ég^lou ^n 
hénté une lunette ordinaire de trente 
À quarante pieds de longueur j le der- 
nier enfin taifoit ufage d'un tjplefcope 
J^ewçpnien (de deux pieds^ 

La fatisfadion de ce§ Obfervate^urs 
fut très-grande , Iprfque le Soleil $'c- 
.tant levé , ils n'apperçurent fur fon 
difque aucune trace de Venus -, car la 
ville de Stockholm étant fituce pref- 
^^qe f^r la limite des lieux de TEurope 
fiii {q phénomène (devoir être vu dans 
Xpn entier , il étoit fort à. craindre que 
.quelques minutes d'anticipation n'en- 
ievaflf^liit aux Aftronomes Suédois le 
plaifirde faire une obfervation com- 
|)lette« Leur attente ne tarda pas â être 
femplie. Peu de tems aprèç le lever 
du Soleil, on commeni^a a ^ppercevoir 
J'immerfîoh de Venus j mais xromme 
cet aftre étoit encore fort voifin de 
l'horifon, les ondulations qu'y caufent 
Jies vapeurs, ne permirent pas de dé- 
terminer avec la dernière exactitude 
Tinftanr du premier contaû. M. War- 
gentin a eftimé qu'il s'eft fait à 3 A. 11' 
5 y'^On peut néanmoins préfumer, par 
es raifons qu'on vient cie dire & a a- 
jf^è^ la dutéç de l'émerfion, qu'il çft 



f. 
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arrivé quelques fécondes plutôt. Quant? 
à l'entrée totale, elle a- été vue par le$> 
trois Obfervateurs , à 3 A $9' 25/^ 
enfottequela durée de 
1 emerfion a été de . . . 1 7 46* • 
Le contacîl intérieur,-^ 

3ui a précédé la fortie 
e Venus , a été dé- 
terminé de la manière 
foivante , favoir , par 
M. Wargentin , à . .^ 9 * 3^0^ t , 
par M. Klingenfticr- 
na , a • • • • • •' 9 30 1 1 • 

Ce contaâ a patu à' chaoïn de ce$> 
Obfervateurs fe faire avec beaucoup 
de rapidité ,. & comme en un clin-- 
dœil. . ; 

Le moment de la fortie totale a été' 
obfervé par M. Wilcke à 9A 47' 59^ 
par M. Klingenftiernîi , à 9 48 & 

oui'. 
8c par M. Watgentin, à . . 9 48 ^ 
Ainfi la durée de la fortie 
a été pour le dernier de-' 
ces Aftronomes, de . .• . 18 r 
Ces circonftànceJ font tirées d'un© 
Lettre écrite par M. Wargentin à M> 
Baer , Chapelain de S. M. Suédoife , ôa 

Lii|. 
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Correfpondanc de l'Académie Royale 
des Sciences. Nous communiquerons 
vers la fin de cet article quelques con^ 
féquences qu'on peut déjà tirer de 
cette obfervation, comparée avec celles 
qui ont été faites à Paris. 

IL L obfervation fuivante eft de M. 
Mayer, Aftronome de Gottingue. Les 
circonftances de la guerre aâuelie 
avoient fait transformer depuis près 
^d un an fon obfervatoire en un maga- 
fin à poudre: mais quelques jours avant 
celui du phénomène , M.. Mayer ob- 
tint que Bellone cédât la place à Ura- 
nie ; il fit les préparatifs de fon obfer- 
vation un peu â la hâte , & le <? au ma- 
tin , le folieil s'étant dégagé des nuages 
i cinq heures & quelques minutes y il 
détermina quatorze pofitions de Venus 
fur le difque du Soleil , avec une lu- 
nette de ux pieds , montée fur une ma- 
chine parallaâique & garnie d'un mi- 
cromètre. Il feroit inutile de les don- 
ner ici , parce que les réfulttts 'qu'on 
en peut tirer relativement à la théorie 
de Venus , dépendent de plufieurs cal- 
culs laborieux dont tous les élemens né 
nous ont pas été communiqués. 
^ 11 paroît que le tems fut peu favo- 
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table à 1 obfervation , depuis 7 A. 5'^' 
jufqaau cotnmencement de la forrie* 
Ce moment approchant , M. Mayec 
tourna vers le âoleil une lunette excel- 
lente de douze pieds , & il obfervà I9 
contaâ: intérieure 8A. 5 8' i6^ , & lexr 
térieur à 9A. 1 6^ 14'^ , de manière que 
la durée totale de l'émerfion a été de 
18' 28'^ j fuivant cet habile Obferva- 
teur Venus a toujours paru bien ter- 
minée. Quelques fpedateurs ont cru 
appercevoir le difquc de Venus d*un« 
£gure ovale , le petit axe étant dans la 
direâion du parallèle ^ mais M. Mayer 
n'ayant rien obfervé de femblable , con- 
cède la réalité de cette apparence. 

III. On a obfervé en divers endroits 
de Rome le pafl'age de Venus fur le 
Soleil. L'obfervation dont les détail^ 
nous font parvenus , a été faite dans 
le Couvent des Dominicains de Saince 
Marie de la Minerve , par un Aftro- 
nome qui n a pas voulu fe nommer » 
mais que nous fçavons être verfé de- 
puis long-tems dans l'art d'obferver. 
Selon ces deuils, le 6 Juin à 4A. Ôc6\ 
du matin Venus paroifToit avoir déjà 
parcouru 7 à 8' fur le difque de cet 

liv 
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aftre. Le commencemenc de l'émer- 

il on fut vu à . . . 7 A. 9' ^^^ 

la fin à 9 A. 18' 7' 

de manière que la durée 
totale dte Témerfion a 
été de . . • . . . . iS'* 31' 

Pendant les quatre heures qu'a duré 
robfervation , on a déterminé trente»- 
trois portions de Venus fur le difque 
du Soleil. Un examen peu approfon- 
di de ces pofitions a fuffi à TAuteUr 
pour annoncer que la moindre diftan- 
ce de Venus au centre du Soleil a été 
de 9' 30'' environ. 
• Selon le calcul fait , d'après les ta- 
bles de M. Caffini pour Venus , & celles 
de M. l'Abbé de la Caille pour le So- 
leil, l'émerfion du centre auroitdû 
arriver environ 16' plutôt, en faifanic 
abftraétion de la parallaxe qui altère 
un peu cette détermination. 

Enfin le diamètre apparent de la pla- 
nète qu'on déduit de cespbfervations, 
& fur -tout des deux contais, eft dfe 
1' & i'^ y ce qui eft beaucoup au- 
deffbus de la grandeur que lui ont af- 
fîgnée Halley & d'autres Aftronomes. 
L Auteur de ces obfervations promet 
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de les expofer plus en détail , avec kst 
réfultats aftronomiques qu'ils fournif-i 
km , auflî-côc qu'il jouira de quelque 
loifir. 1. 

Plufieurs Obfervateurs établis au Sé^ 
minaire Romain ont auiflî fuivi çephé- 
nomene;^ Nous apprenons fcûlemencè- 
qu'en faifant ufage d'un' excellent téf»- 
lefcbpe garni d'an- micromeitre. objec-^- 
tif , ils ont trouvé le diamètre uppa*- 
rent de Venus beaucoup moindre qu onA 
ne l'attendoit. 

IV. L'obfervation faite à Vienne le(t 
due au Père Hell,AftrononiedeSaMa?i' 
jefté Impériale & Royale , • & Ptofef-^ 
leur dans rUniv.erfité . de Qtxt^ Villes 
Nous extrairons les principaux atticleg- 
de lar lettre qu'il a écrite fur cefujetc 
à< M. de la Lande ,< de rAcgdéii^i^' 
Royale des Sciences, r ^ ' ,7 .. 

« Comme fe prévoyois', <lît le Jfft^ 
jy Hell , que i'Obfervatoire public dç. 
» rUniverfité , qui eft ■ conné - à xîiesj - 
jT foins V feroitpeu commode pour obr; 
Vf ferver àçaufe de l'affluençe de: per-^^ 
» fônnes qiié la curiofité y attireroic j^ 
j> }!av6is réfolu dès long-tems de m^ 
» placer dans un autre endroit . où j^* 
^ F^6 joilir.de la tranquillité néceflaiv 

I v^ 
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é re pour une fi importance obferva^ 
f9 tion. Je ne trouvai rien de mieux 
il qu'une tour (ituée à l'angle de la bi- 




» nue. J'y fis tranfporter dès le i Juin 
99 les inftrumens dont je fais ordinai- 
jr> rement ufage \ favoir , une pendule 
59 de Graham«, un quart de cercle de 
9> deux pieds de rayon, augmenté d'un 
99 feâeur de quatre pie£ , & garni 
9» d'une lunette de cinq pieds avec fon 
99 micromètre & un téleicope de quatre 
9» pieds &c demi, qui fait 1 effet d'une 
99 Donne lunette de trente à quarante 
9» pieds. 

w Ce nouvel obfervatoire n'étant pas 
9» commode pour prendre des iiau-* 
9» teurs correfpondantes , & le tems 
9> ayant été, les 4 , '5 & ^ de Juin, peu fa- 
99 vorable pour prendre ces hauteurs , je 
9» me fis faire des (îgnaux de l'Obferva- 
9» toire de l'Univerfité & de celui du 
i> Collège , aux momens où les bords 
1» tant antérieur que poftérieur du So- 
99 fèil arri voient au plan du méridien, 
99 de manière que je déterminai , à 
» deux fécondes près ^ la diâ'érence do 
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5> tems marque par ma pendule^ avec 
» le tems vrai, & fa variation diurne. 
>i Jefisaudî quelque changement à ma 
j> lunette , dont je rétrécis Touver- 
« ture 5 pour avoir une image du 
» Soleil plus précife* Enfin je vérir 
»> fiai mon micromètre en obfervai^; 
>9 le pafTage de l'étoile «T du baudrier 
j> d'Orion, & je trouvai qu'un arc de 
» 30' répondoit, àbien peude chofe 
» près ^ à 2 5 révolutions de l'index , 
yy de telle forte qu'une révolution fai- 
vfoit 1' II'' 5'^ ^ ^ 

3> Tout étant ainfi préparé , j'atten- 
>9 dis le 6 Juin au matin le lever du 
n Soleil avec une grande impatience. 
j> A la vérité , les nuages laifTerent.i 
3> peine appercevoir cet aftre pendant 
» trois minutes après fpn lever j mais 
>j c'en fut affêz pour me donner la fa- 
3> tisfaétion de voir que Venus occu- 
j> poit fur fon difque la même place 
91 fenfiblement que je lui avois amgnée 
»> pour ce moment, ily avoit plus cTune 
j» année. Après cet agréable & trçp 
n court fpedacle , le Soleil ne parut 
a> que pendant quelques momens juf- 
i> qu'à cinq heures ; enfuite d'épaitfes 
» nuées le couvrirent jufqu a 7/r. x^. 
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* envii^on , après quoi on Tapperçirt 
y> par intervalles , à travers de légers 
w nuages. Je pris alors à différentes re- 
9>prifes des pofitions de Vernis fixr le 
à difquedu Soleil } & quoique, à caufe 
» du temspeu favorable, elles n'ayem 
9> pas toute la précidon due j'auroiis 
« defîfée, je crois néanmoins quelle^ 
35 font exactes , à une demie-fecoiidfe 
^> de tems près j c'eft-à-dire que leut 
» erreur n excède pas 7 à S'^ d'un 
9> grand cercle. A 9A. ii' les nuages 
9> couvrirent le Soleil j ilsnefe diffi- 
« perent qu'après jA. & demie , & 
15 nous laiffèrent voir à notre grand 
Si regret Venus à demre-fortie du dif- 
3> quefolaire; je tournai auffi-tôt moh 
Si télefcope de 4 pieds \ vers le Soleil , 
a> & j'obfervai la fortie totale de h 
Si manière fuivante, 

M Emerfion totale encore douteufe, 
3> a . . . . 9A. 4j' 10'' 

j> Certaine, à . . 9A. 43' i^ 

a Dans rObfervatoi- 
>> re de l'Univerfité , l'é- 
>i merfion fut obfervée 
3> par divers perfonnes. 
Si Elle fur vue par le Père « 

M Ebenau avec une trèi- — ' 
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î> bonne lunete de onze 
>> pieds, à . . . . 9 A. 42' 34^ 

» ParlePèreHerbeth, 
V ProfefTeur de Phyfi- 
M que , avec une lunette 
n de dou^ç pieds, â . c^h. 41- 44^^ 
. » Par le Pferer Komy 
yy avec une excellente lu- • » 

» nette de dix pieds , à 9Â. 41' 45^. 

» Et par M. TAbbé 
5> Lyfogorsky,quifaifoir [ 

» ufage d'un tclefcope de- » 

» trois pieds, à» . • 9A. 41^ 59^ 
. Le Père Hellnous communique enj^ 
faire quelques obfervations faites hoti 
de Vienne : Tune d'un particulier qui 
obfervoit dans un lieu- éloigne de 
Vienne d'environ une demi -Heure de 
chemin , mais peu exaéke ^ l'autre du 
Père Veifs , Jéfuite, faite 'à Tyrnatf. 
Çé Pero, habile Obfervateur , a déter- 
miné pour le méridien de Tyrnau l'info 
tant du oonta£k intérieur à 9 A. z^' c^'\ 
& celui du contaû extérieur , à 9A4 
47* 3^-' , ce qui réduit au méridien de 
Vienne donne pour ces deux [inf-- 
tans, 9A. v4 19" y & 9A. 42.' 4(f"'. 
Ainfî la durée totale de l'émerfioir a 
été .de ;8' z/.. • 
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<« Suivant le calcul fait d après les fa* 
blés de M. Caffini , publiées en 1 740 , 
le contad intérieur devoitfe faire pour 
Vienne à 9A. 1 5' 41'' , & l'extérieur i 
^h, 38' 48'^ Les mêmes tables cor* 
rigées par mes obfervations donnoient 
Pmftantdu premier contact à 9A. i^' , 
& celui du dernier à 9^. 51'; d où Toa 
Voit que l'obfetvation a tenu comme 
un milieu entre les calculs faits d'a- 
près les tables de M. Caffini corrigées 
& les mêmes fans corredion ; ce qui 
tnontre qu'elles approchent beaucoup 
de la vérité , & qu'elles l'emportent 
fur toutes les autres , du moins en ce 
qui concerne le mouvement de Ve* 
nus , comme je Tavois déjà annoncé 
dans l'écrit que j'ai publié dès Tannée 
dernière. ^ 

Nous favons que le même phéno*- 
niene a été obfervé à Vienne , pat M. 
Caffini, Membre de l'Académie^Royale 
des Sciences en préfence de l'Archiduc 
Jofeph. Mais les détails de fon obfervaF- 
f ion ne nous font pas parvenus. Au refte, 
on s'eft trompé dans l'avant-dernier 
volume de ce Journal fur les motifs 
du voyage de M. Caffini. 

V» Un avantage qu'on a déjà retiré 
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de cette obfervation de Vénus eft la con-. 
noifïànce de la grandeur de cette planè- 
te i car on n'avoit pu jufqu'ici mefurer 
fon diamètre qu'en obfervant Vénus 
fous la forme d'un corps éclairé qui fe 
projette fur le fond oblcur du Ciel, Or 
on fait qu'un corps lumineux ou forte- 
ment éclairé , étant vu fur un foncC 
pbfcur y paroît plus grand qu'il n'eft 
réellement, Aunî M. Halley , mêmç 
ayant quelque égard à. cette illuiîoa 
optique , donnoit-il au diamètre ap- 
parent de Vénus paffant fur le Soleil 
I ' & 1 5 '', Plufieurs Aftronomes l'ef- 
timoient de i ^& loou 25 ^^^ mais la 
dernière obfervation a redifié leurs 
idées fur ce fujet , & a montré qu'il 
n'étoitgueres que d'une minute. L'Au- 
teur de l'obfervation faite à Rome , iC 
rapportée plus haut , n'aflîgne à ce dia;^ 
mètre que 61" y ce que confirment les 
Ôbfervateurs du Collège Romain. M, 
de la Lande , le déduiiant de la duré|^ 
de l'émerfion , ne l'a trouvé que de 
58^ M. Meflîer, dont l'adrefle & l'at 
fiduité â obferver font connues, l'ayant 
mefuré plufieurs fois fur le difque di| 
Soleil avec un excellent micromètre ^ 
Se avec un verre qui produifoit una 
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image blanche , ne lui donne que' 
fôï 57^. Il a dû effeâ:ivemèrit le 
ttouver un peu moindre que le véri- 
fàble , à càufe de Tanticipation de k 
fumiere du Soleil en forme d'anneau 
for le difquedeVcntis j'iaqueile, quoi-i; 
que détruire eh grande partie par fbn' 
verre , ne Téroit pas entièrement. Nouj 
devons enfin à M. Fergufon la juf-' 
tice de remarquer que même avanr 
f obfervation il avoir réduit le dia-^ 
itietre apparent de Véiius'foiis le So-^ 
lèiU^/. 

' On Voit" pat ce que nous ^venons 
dé dire combien fe font trompés ceu< 
qui ayant tenté de mefureï ce dia^ 
iîietre, au moyen de la* durée de forf 
pafl&ge par le fil horaire , ont trouvé 
pour cette durée j^^ aînfi qu'on lit dan^ 
le premier volume du Journal de Tré-» 
Voux de ce mois; 11 faut queles Auteurs 
âp certe obfervation ayent compté des 
demi-fecondes au lieu de fécondes , ou 
que le fil traverfé par Vénus ne fur 
pas {>erpendiculaire au parallèle qu'elle 
décrivoit. D'autres Obfervateurs plus* 
éfxafts ont trouvé 4'^ 8c'^ ou 4'^^ , ce^ 
qtii donne 6yà 6S^. Mais leur obfer- 
VatîoR peut eDcore être foupçooné^ 



J'Xr I L L M T \j6t. 2>(^f 

f}4nexaâ:itude , à caufe de la difficulté 
de bien apprécier une moitié ou un 
quart de féconde^ 

Le moyen leplusfur pour déterminer 
Je diamètre apparent de Venus était 
de le déduire de la durée. de lemer- 
iion, comme ont fait M. de la Landç 
& l'Obfervateur Romain dont on^ a 
parlé plus haut En effet, le mouve- 
ment de Vénus étant connu , on peut 
facilement déterminer la longueur de 
la ligne parcourue par fon centre de* 
puis le contaâ: intérieur jufqu a le^c-r 
térieur. Dans le cas du dernier pafTaçe , 
cette ligne fe trouve d'une douzaine 
de fécondes plus longue que le dia- 
mètre de Vénus j d^ou l'on conclut ce 
diamètre de j8'^ Cela eft d'autant plus 
exaâ , qu'en prenant les obfervation$ 
qui prolongent davantage la durée dt 
-l'émerfion , comme celle' de Rome-, 
fuivant laquelle cette durée a été 4e 
i8' 31'', on ne trouve encore pour 
•Vénus qu'une minute de diamètre apr 
parent. Nous remarquons enfin que 
1 5^^ de plus ou de moins dans la durée 
de l'émerfion , ne prbduifent dans la 
détermination du demi-diametre ap- 
parent qu'une féconde de difTérenca- 



Ainfi tous IesObfervateurss*accordant 
à donner cette durée entre 18' & i'', 
comme les Aftronomes de Stockholm ^ 
& 18' 31'^ , comme rObfervateur de 
Rome, on peut affurer que le diamè- 
tre apparent dé Vénus vue fous le So- 
leil étoit à peine d'une minute. 

On pourroit penfer que les deut 
anneaux lumineux , l'un qui rétrécif- 
foit le difque de Vénus , l'autre qui 
auzrjfentoit le diamètre apparent du 
Soleil , ont dû nuire à Texaâicude de 
cette méthode. Mais on feroit dans 
Terreur. Il en réfulte feulement un 
phénomène qui n'a pas échappé à la 
plupart des Obfervateurs. Ils rappor- 
tent prefque unanimement que quand 
les d!eux bords , celui du Soleil & ccr 
lui de Vénus, furent fort voifîns l'un de 
l'autre , quoiqu'il reftât encore entr'eux 
un filet de lumière aflezfenfible, il s'é- 
Vanouit fort promptement , comme fi 
Venus fe fût portée tout-à-coup de ce 
côté : fon diamètre parut même à plu- 
iieurs un peu alongé dans ce fens. 
Cet effet ne peut être attribué qu'a la 
deftrudion rapide des deux* anneaux 
lumineux , qui arriva au inoment que 
le bord de V enus toucha celui du So- 
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leil : car ces deux anneaux n ayant 

Su'un éclat emprunté de la lumière 
irede & latérale de cet aftre, ils ont 
dû s'évanouir du côté du contaiSt auffi- 
tôt aue cette dernière à difparu , ou 
a été confidérablement afToiblié. Ainii 
le moment apparent du contaâ inté- 
rieur a été le moment du vrai contact. 
A regard de Tattouchement extérietu:, 
l'anneau lumineux qui environne le 
Soleil , a du n être entièrement réta- 
bli qu'au moment où Venus a été 
tout-à-fait dégagée du vrai difque de 
cet aftré. Par conféquent Tinftant de 
l'émerfion coule a dû différer peu du 
véritable , & la durée de la fortie a 
été pour chaque Obfervateiu: , à peu 
de fécondes près , la même que fi ces 
deux lumières étrangères n'euffenc 
point exifté. M. de fiarro, qui lepre^ 
mier a remarqué ces phénomènes ea 
obfervant le paflage de Mercure fous 
le Soleil , arrivé en 173 ^ , a publié 4[ 
cette occafion un Ecrit auquel nout 
renvoyons. 

. VI. Onpeutauflî, d'après cette obfèr-» 
vation, avancer avec yraifemblanceque 
la parallaxe du Soleil eft moindre que 
l&' 7^, quantité à laquelle les A^ïo- 
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nomes s'étoient arrêtés depuis quel'-^ 

Sue tems. Voici des calculs & des ré- 
exions fur ce fujet , qui nous ont été 
communiqués par M. de la Lande. 

En fuppofanr la parallaxe du Soleil 
de ro'' ~ , on trouve qu'il faut ôter 
6' if du tems auquel le premier cori- 
tSiOt 2L été obfervé à Stockholm , 6c 
qu'il faut ajouter i* ^i" au tems au-^ 
quel le fécond a été vu dans cène 
même ville , afin de les réduire au 
centré de là terre. Aînfi la demi-du- 
rée du pafTage fe trouvée de i A. 5 9' 
j^i" , & le mouvement de V^enus qui 
hû répond eft 11' 58'^ -^. 
• Le demi-diametre apparent du So- 
Iteil étoit ce jour de 1 5' ^6" ^ , & 
celui de Venus de 29 '^,ainfiqueMé 
de la Lande les a déterminés avec foin j 
de-là il fuit que la plus courte diftance 
Ats centres de Venus &c du Soleil a été 
de 9^ i^" TZy 1^' latitude au tems de 
la conjonction de 9' 57'^, la loAgitiide 
du nœud de 1* 14° ji' ij" , la dif- 
férence entre la conjonûion & le mi- 
lieu du partage de 21' j'^ , Theurede 
fe con jondion 6h. 54' 6" à Stockholm-, 
eu 5A. ji' 15'^ à Paris. 

La aitference de longitude entre 
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Paris & Stockholm , déterminée par 
M. Vargentin , au moyen d'un grand 
nombre d'obfervations des Satellites , 
^ftde lA. 1' 5 1'^ Or il cette différence 
des méridiens eft iure à quelques k-; 
i:ondesprès , la parallaxe du Soleil doit 
être fenfiblement moindre que 10 " 1 
car afin de réduire au centre de la 
terre lobfervation du contact intérieur 
de Venus , faite à Paris par M. de la 
Lande, il faudroit y ajouter l' i" \{a\. 
On a donc 8*^2 5^ 27'^ , ce qui dir* 
fere de i A. 3' 25'^ du moment obfepi 
yé à Stockholm ; & pour réduire ces 
deux obfervations à ne différer que 
de I A. z' ^i" y il faudroit diminuer de 
3'^ la parallaxe <iu Soleil : car une fé- 
conde de diminution dans la parallaxe 
ne les rapproche que de lo'^ Il eft 
vrai , ajoute M. de la Lande , que M. 
Maraldi a déterminé la différence des 
méridiens entre Paris & Stockholm 
de lÂ. j' lo^' j mais* en adoptant cette 
différence, il y a encore i rz ^ ^^^^ 
de la parallaxe du Soleil ; ce qui la 
réduiroit à ^". Ainfî il paroît qu'en 
faifant ufage des obfervations mêmes 

» ■».■■. I.... .. *■ ■■■ 

(tf } Ce moment eft %h.t^ i6'\ 
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les moins favorables à cette diminu-^ 
tion de la parallaxe , il faudroir en- 
core la diminuer au moins d*une fé- 
conde. Au refte ces différences feront 
conftatées avec plus de certitude au 
retour des Agronomes qui font allés 
bbferver aux Indes & en Sibérie. 

Dans F avant - dernier voL du Jour-- 
nal Etranger ^ page 1 1 j ^ ligne i y au 
lieu de la durée > Z^/^ la différence 
à^ la durée. 
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NOUVELLES 

LITTÉRAIRES. 

ALLEMAGNE. 

I. 

L'Ouvrage de M. Hirfch fur les 
monnoies & fur les médailles a 
eu le fuccès qu'il méritoit. Tout 
ce qu'ont dit les Anciens & les Mo^ 
dernes eft fondu dans cette Bibliothe" 
thcqucj & expofé avec la plus pro-^ 
fonde érudition. L'Autear lui a donné 
la forme d'un catalogue. Son recueil , 
)lein de vaftes connoidances , n'a point 
a fécherefic de ce genre d'ouvrage ) 
e catalogue eft fuivi d'une grande ta^f 
>le très-mftruâtive. L^ouvrage eft im* 
primé a Anfpaçh, fous ce titre : J9i- 
bliotheca numifmatica ^ exhibons cata^ 
logum AuStprum qui de re monetaria 
& numifmatibus tant antiquis quàm re^ 
centioribiis fcripfire ^ eolUSa & ifidice 
rerum inJiruSa ; à Jo» Cbrift* lik£çk I 
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"Les Allemands n-ont pas encore 
perdu , comme pUifîeurs peuples de 
l'Europe , l'habitude de fe lervir d'une 
Languégçhéralementrépandue,enécri- 
vaot fur des matières Icientifiques & 
particulièrement fur la Médecme. La 
plupart des Auteurs n'écrivent plus que 
pour leur nation. 'Nous ne pouvons 
^e louer ceux qui travaillent à com- 
muniquer tout-d'un-coup à l'Europe 
entière leurs connoiilances, quand elles 
peuvent être utiles à l'humanité. Nous 
avons fait cette réflexion à Toccafion de 
l'ouvrage d'un favantProfeff.de l'Univ. 
de Léipfîck, fur le tabac, fur l'ufàge 
immodéré du cafFé &c quelques autres 
caufis agréables de maladies. Le titre 
de fon ouvrage porte : Anton. GuilleL 
Pla:[ii ^ Botanices in Academia Lip* 
fienfi P. P. O. de jucundis morborum 
caufis dijfertaiionesfeptem \ in-4®. pag. 
107. Les titres des diflertations font : 
L de tabaco ftemutatorio ; IL de potûs 
caffe abuja noxio ; III. de morbis ex 
ffiunditie intempejliva ; IV. de mundi- 
iieiaffeclau incommodis ; V.. d£ morbis 
tx obleclamentis i VI. & VIL deoblec" 

tamentorum 
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4amentoram incommodis. L'Auteur con- 
noîc txès-bien les dangers qui font dans 
l'abus de toutes ces choies , mais ne 
les exagère- t-il pas quelquefois ? Ces 
.diiïertations ont été imprimées à Léip- 
ilck, où l'on a auflî réimprimé la far 
meuie Bibliothèque c^. Droit j publiée 
originaireipent par J-ipenius , Se aug- 
mentée par Struyius Jxnichens. 

I IL 

^ Les dilTertations que M. Buchner 
a fait imprimer à AUcnbourg chez Ri- 
ther , fur l'Arbre de la fcience du bien 
& du mal , & fur l'infpiration des Li- 
vres faints , n'ont point vérifié , fi l'on 
en croit des Journaliftes éclairés , l'é- 

{)igraphe dont il s'eft déjà fervi plu- 
leurs fois : non 3 (i malè nunCj & olim 
fie erit. La première, écrite en alle- 
mand , roule fur ces deux queftions , 
dont le rapport n'eft pas fort clair : 
V Arbre de ta fcience du bien ,& du mal 
avoitAldes qualités nuifibUs ? Le monde 
efi'il le meilleur des mondes }UAatenr 
répond négativement. Les moyens qu'il 
emploie pour battre en ruine le prin- 
cipe de Leibnitz, ne font pa^teu jours 
faciles à détruire. Il ne dit p^ grand' 
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chpfe fur la première queftion ; 3 f 
rappelle reulémenc une opinion qui 
lui appartient 6c qu'il a déjà avancée 
ailleurs : c'eft que la menace que Dieu 
fit à nos pères n'emportoit poinç U 
mort temporelle, comme on l'a tou« 
|ours cru. jDans la féconde dillertation ^ 
écrite en latin, il examine fi tout èe 
quife trouve dms CEcriture-fainte ejt 
révélé & infpiré ? Il n'en excepte pas 
même les accens. Il ne dit rien ae nou^ 
^eau pour établir une opinion généra^ 
içment ab.andonnée. 
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SUEDE. 



MONSIEUR Charles Lehnberg pro-» 
nonça Taiinçe dernière, i fa ré- 
ception à TAcadémie de Stokholm un 
dïjfcoursfur VOptiquc qui contient des 
recherches fur la partie hiftorique de 
cette Science, fur fa théorie & les inf* 
trvfnens qui l'ont perfeâionnée. Let 
Anciens n'alLerent pas loin dans cette 
carrière ; VitelUon fut le premier qui 
expliqua le phénomène des miroirs ar«i 
dens \ Le Moine Bacpn tira de l'Arabe 
Alhazen tout ce qu'il écrivit fur le$ 
lunettes d'approche; La Porte, dans (su 
Magic nouircUe , décrit la manière de 
sepréfenter les objets extérieurs fur une 
muraille blanche. En i ^oô , Kepler ^2p« 
pliqua comment les rayons k rompent 
en pafTant par les divçrfes humeurs de 
l'œil , pour peindre une image dif> 
cinâe iur la rétine \ il expoià aulfi le$ 
çaufes des vuçs longues & des vues 
courtes.'SnelliusiScHuggens ont établi 
les Jbtf de h réfraÂion. Borelli fixe i 

KiJ 



4^m 15 90 rinvemioti des célefcope^: 
M. Lehnberg fuit cette opinion. Gali- 
lée fe férvit d'un télefcope long de 
cinq pieds. Newton imagina en 166S 
les télefcopes à réfledion , dont le pre- 
niier qui n'^voit que fîx pouces de 
Ibng , fut conftruit en 1700. Hallejr 
gerfeâîionna cet ihftrumem en 171J. 
.tA. Short efTava des miroirs de;,verre: 
deux de métal ont toujours été préfé- 
'ï;^s.; cçpendant il perfectionna les pre- 
miers au point qu'il découvrit le Sa- 
îeltitfe de Venus , que perfonne n'aipoit 
ïevôï depuis 1^71 Se i(fi6. L'inven- 
tioii des microfcopes eft environ de 
ranhée.ï^ii. Le célèbre Smith y joi- 
j^hït un oculaire & deux miroirs de 
l:4fle6tion,runconvexe,rautre concave, 
jppur obvier à l'aberration des ra:yon9. 
iJe wîcrôfdope folaitQ eft le plus par- 
ÎSïi de tous. M. Lehnberg a fait un 
}^ai jpotu: prévenir l'aberfation des 
îavcins dans lès télçfcopes, fuivant Ti- 
Sce He M. Klingenftiema, Profèffeur 
a tJpfal, au moyen d'un objeélif d'en- 
y î'rori cinq pieds de foyer , avec lequel 
jU[ prévient très- bien la faufft réfirac-^ 
jtion des ravons : ce Profefleur eft le 
"l^remier Suédois qui fè foit occupera 
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repolir les verres-, les Eutsdu Royaume^ 
ont.gcnéreufement favorifé fa manu- 
fadure. 

I I- 

M. Ektnark, dans fa difTercatioti 
latine fur les oi^aux de pafTage , a 
ajouté beaucoup d'obfervatipns à cq 
qu'en ont dit les célèbres Auteurs^Klein 
Se Catesby j nous en rapporterons quei-r 
ques-unes. Le défaut de nourriture 
oblige certains oifèaux de pafler d'uft 

f>ays à un autre. Dans le teins des glaces 
es oyes & les canards s'en vont dtt 
Nord au Sud j la même caufe chaile 
les cigognes, les grues & les autres 
oifeaux qui fe nourriflent d'infeAes 
de rivierçs ; les moineaux qui vivent 
de vers & autres petite infedes , fe ca- 
chent <lans des trous ^ les oifeaux .de 
proie ne quittent jamais le Nord, ou 
ils trouvent toujours de la nourriture^ 
•En Suéde, la nature ne leur permet 
pas, depuis la Oiandeleiu: jufqu'â U. 
5. Michel , de faire du mal aux oi-: 
féaux domeftiques, qui pendant cç 
tems pondent & couvent leurs œufy 
fans crainte & fans péril. La poule* 
tfi'IiwiBj^ qui dépofe les œufs à .terfe* 
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He laide tranfpirer aucune odeur lôtf^ 
qu'elle cft à les couver , pour les fouf- 
traire ainfî aux loups & aux autres ani-- 
snaux carnaciers. Le coucou cefTe fon 
chant de bonne heure; mais il va fort 
avant dans l'automne. Se il fe nourrit 
de chenilles qu'il va chercher dans les 
buiflfons : il cnante encore dans cette 
faifon quelquefois , & part à l'appro- 
che de l'hyver. Les oyes s*envolent 
Vers le Sud ; les cygnes reftent dans la 
Scanie. Une efpece de canard , dont 
la patrie doit être au voifinage du 
Pôle , vient en Suéde dans les hy vers 
rigoureux. Une autre efpece appellée 
Plongeon j que l'on croydit privée de la 
faculté de voler & qui fait dans l'eau 
fa réfidence ordinaire , fuivant les ob- 
fervations les plus récentes , s'envole 
auflî dans la froide faifon. Les cigo- 
gnes blanches vont vraifemblablement 
en droiture vers le Midij mais les 
noires paflent à une grande hauteur 
dans l'air fur la Suéde au Nord , & elles 
regagnent enfuite le Sud. M. Ekmark 
croit que les alouettes vont dans la 
Scanie & même plus avant vers le 
Sud , & qu'elles s'y rendent en troupes 
par l'Allemagne^ par la SuliTe & pat 
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la f rance. il y a deux efpeces d'hiron- 
delles qui fe blottiiïent dans l'eau en- 
tre des rofeaux ^ où elles paflenc l'hyyef 
Â-demi-'thortes. En général les oife'au:!^ 
de paflàge obfervenc le tems de leur^ 
voyages avec la plus grande régularité. 
Les plus grandes efpeces paflenc â^tra- 
vers les plus grandes mers \ les petites 
padênt lur les terres , les lacs » &e« 

Cat ouvrage imprimé à Léipdck ^ 
forme un petit /V4^. fous ce titre j 
Caroli-- Daniel Ekmark migrationct 
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; DANNEMARK. : 

h ■' ; 

NICOLAS MoLLER Continue d'invt 
primer à Copenhague la traduo 
tion da Philùjhphe Anglois ou CUvjc-^ 
land jfihnckurd dt CrumweL Lçjpre- 
mier volume parut l'année demieré; 
L'Auteur de cette cradu&ion eft M<^de 
Paffbw , femme dont les talens ont fait 
honneur au Dannemark \ elle croit née 
à Copenhague en 1 731 ; elle fut pen- 
dant plufieurg. années la première Ac- 
trice du Théâtre Danois, Elle contri- 
bua infiniment à Tentréprife & à l'exé- 
cution du premier Opéra Danois > 
que quelques».particuliers"4ormerent en 
1757a leurs propres dépens , pour faire 
voir que la Langue ianoife étoit pro- 
pre à la Mufique. Elle époufa en 1 75 j 
M. de Paflbw, alors Lieutenant au 
fervice du Roi, & depuis Capitaine 
au fervice de la Compagnie des Indes 
à Tranquebar. Depuis ce tems-là juf- 
qu'à fa mort, arrivée le j feptembre 
1757 , elle s'occupa à compofer divers 
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«wrrages ; ceux que Ton a publiés iont f 
X ®. les défauts de V Amour , Paftoralo 
f n vers & en un aâç , Pièce dont le pian 
eft bien conçu , l'intrigue bien con-^ 
duite, ic les cara<^eres oien foutenus;: 
z**. V Amour irnprévu ou Cupidon Phi-' 
lofophe^ en vers & en un aiâe; le fu|et 
en eft tiré de la Mythologie du Nord y 
expQfée êiZTisVEdda des Iflandois ^tiZ'^ 
duit par M. Mallet : j^. Marianne ovi. 
ie Choix librfj en cinq a6fcçs .& eiji 
profe; eUe a étérepréjfencée. §près I^ 
mort de l'Autçur > & reçue avec un» 
applaudiflèment extraordinaire. On f^ 
lyouvé parmi {^s manufçrits une trs^-r 
du6tion de Don Quichotte , prefqinr 
finie. Ses pocfies formeroient un aflèz: 

Sros volume ; on y^ voit que Madame- 
e PafloW excelloit fur - tout â expri- 
mer les paflions mélanêoliquas Sss Uiir 
subres* 

^ 1 1, 

L*OuyRAGE de M, Mclo|i fur h^ 
finance? eft le premier Livxe fran^ip 
pu les principes généraux du change > 
4u commerce des monnoiiîs,dés.fijBai|r 
fes.^ ayéat été diveloppéî? i'ms 9^ 



hiere claire Se intelligible pour toutet 
forces de perfonnes. 11 doit faire épo- 
que dans cette partie. Il excita dans les 
efprits ut\fi fermentation qui a fait 
îclorre quantité ds bons ouvrages fut 
l'économie politique : cependant M. 
Melon ne peut être claffe que parmi 
les Auteurs élémentaires ; c'eft peut» 
être par cette raifon que M. ThAfte a 
mieux aimé en donner la traduâion > 
que celle de tant d'autres excellens 
ouvrages. Cette traduAion a ^té im- 
primée à Copenhague chez MoUer, 
avec une préface de M. Ancher, Coii- 
feiller de Juftice, fur l'utilité du com- 
merce pour les Etats. 

III. 

■ l-E premier ouvrage qui ait été fait 
fen D;innemark fur l'Architedure , a 
été publié l'année dernière par M. An- 
thon, Démonftrateur à l'Académie de 
Peinture , de Sculpture & d'Architec- 
ture de Copenhague , fous le titre de 
Grundig Ogtydeligj &c. ou Démonf- 
tration des principes de V Architecture 
wile. M. Ànthon a joint au danois 
une traduction allemande. L'ouvrage 
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idl orné de tràs-belles planches. Dam 
le même tems M. Morris enrichi({bic 
l'Angleterre d'un chef-d'œuvre en c^ 
genre , intitiïlc : Lectures ou Architèc^ 
tares ^ «< Leçons d'Architedure, con-^ 
%> fiftant dans les règles fondées fut 
^ l'harmonie & la proportion arithmé? 
j> tique des édifices , éclaircie par des 
9i exemples en.dix^huit planches 5>avec^ 
fi la proportion dans la pratique^ » in 
8®. i vol. Cet ouvrage forme un cour 
complet d'Architedkurer 

I V. 

M. Kall , ProfeiFettr des Langnef 
orientales, a renfermé dans un petit 
f/2-4'*. de 3 6 pages les principes de k 
Langue arabe : Fundamenta LinguA ara^ 
*ic^; pour l'ufage de l'Univerfité de? 
Copenhague. 

V. 

M. Diderich Tum, Commandant 
des Vaifïeaux du Roi, aconfacré une 
partie de fon loifii* à la ledture des Li- 
vres relatifs à la Religion , & il a en- 
trepris de faire part à fes compatriotes 
du/ruit de ce ^avail> en enrichifTant 



le Dannemark de la ccaduâion ({et 
taeîUears ouvrages àn^is fur cette 
Inatiere. Sa traduâion des Semions du 
trélebre Jacques Blair , Miniftre à la 
Virginie , doit être aâuelletitenc pu-* 
t>lique, fuivànt cecpi'ii avoic annoncé 
«n donnant les Diicoacs du Doâcur 
SàiéAotkfur la Mort;, fur ia Pri»i*^ 
jitnce jfùrU Jugement. 
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9fOVl[ ^ommentarii AcademU ScUiÀ, 
tiarum^ Sec. '^ 

* NOUVEAUX Commentaires de^ 
i> l'Académie Impériale des Science^ 
sy de Petersbourg. Tofti. IV. poiU^ 

- 5> les années 1 75 1 & 175 5 . De 1 Im-t: 

- w primerie de TAcadémie des Scien*. 
97 ces y m-4°'3>' 

IL nous fuffira pour leprcfentd'ift*^ 
diquer le» titres de ce quatrième vo-* 
hime. Les cinq premières Diflèrtation# 
font du célèbre M. Euler j elles oné^ 
|)our objet i^. /tf nombres qui font lé 
Jbmme de deux quartés. i^.LameilUurdt 
èonJlruSlion des ailes d'un moulin à venu 
j^. & 4*** Les élemensde làfciencedes 
folides & des polyèdres. ^^. Les perturbai 
lions des mouvemens cékjles parunè force 
Quelconque* Le 6e. Mémoire eft de Mi 
Kraffc , qui y développe quelques pre^ 
ilim^d^ArxhkeSiurcciyile. Dans le j^k 



im- jtrouve<les«xpérience»»fur hspiems 
tPaiman artificielles de M. Richtnann# 
Le 8e. rouk fuir la diminution & tac-^ 
€roiJJement de la chateur dam les métaux 
expofis à Pain I-e pvfur laeéUritide 
la diffblution des mêmes fels daus tes difi 
jSfrintiCSJemperàtures d*Mrytcowréed^ 
la même proportion qu'ont les deçrés^ 
du thermomètre de Farenheit. M. Rich-^ 
Kiann , Auteur des prétédens Mémolr 
fes , cherche dans li loK fi Pacer oijfe^ 
ment cfu volume de mercure , occ^fionni 
par certain degré de chaleur ^ ejl pro* 
pprtiùnelàlamajfedumerçur^. Ildon^ 
pe dans le 1 1^ la dtfcrij^ûon & Cujage 
dun éleclrometre. Cet mftrument rut 
fatal à fdn inventeur, qui ayant voUla 
mefurer par ce moyen la force delà vertu 
ëleârique dains un tem^ orageux', mou*» 
rut frappe de la foudre le 6 Août 1753, 
pans le iie« M. K^p. Boi^rrhayenous 
offre des réflexions fur la cohéfion des 
\,^V€wtiesfoiides dans le corps animal ^ Se 
principalement fur le changement de$ 
parties âuides en parties folides 3 /ur la 
formation des^os , fur la force ôcVàéJtion 
4es mufcles & furlespremiersélémens 
>de la compofition du corps animal , desf 
jfoûiles 6ç des végécauj;. Daos le i j <"« «^ 



Une defcription d^ un courant d*cau mu^ 
quée^quifi trouve enRuffic dans quelqucs^ 
fi^uves^ particulièrement dans le volga^ 
par M.Gmelin. Dans le 14e. le même 
Auteur décrit un animal qui habite fur 
les montagnes de laSyberie & qu'on ap^ 
pelle dans le pays , Rupicapra cornibuf 
afietinis , chèvre de montagne aux cor^» 
nés de bélier. Dans le qumzieme , il 
donne la defcription de lanimal qui 

Î produit le muic. Le feizieme ren* 
erme des ob/ervations fur les nids & les 
"aujs des oifeaux ^ par M. Steller. Lf 
1 7«. des obfervations metcorologiquef 
pour les années 1744, 1745, ^7^^ % 
ifC 1747, par M. Braun, i8«. Méthode 
pour obferver la parallaxe de la Lune ^ 
au moyen des éclipf es des étoiles > i>ccû!9 
fionnéespar la Lune elle même ^ pair M» 
Grifcho. Le i ^^•fur une lumière aufirah 
extraordinaire ^ obfervée à Vétersbourg 
lesjy&i^ novembreiy 5 1 , par le même 
Auteur. Le 20c. Recueil d'obfervationt 
aftronomiques faites à Lcipfick, pat 
îM. Heins. 
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ANGLETERRE/ 
I. 

EXTRAIT d'uM Lettre de Jean Bell,, 
Capitaine du Navire l'Elifâbeth p 
. dcuie d'Oporta. 

IL 7 a quelques fours qu'un Hollan-^ 
dois tomba danslajciviéce .&. ne fut 
fetiré de l'eau qu'au boutde trois quarts 
il'heure. On le porta à bord de £>ir 
jrzÀSkzM^ Se l'on* fe mit en devoir de 
i'enfevelir. M. Gabriel Heryev> vice* 
Conful Ânglois, ayant entendu parler 
de cet accident, prit un bateau, vint 
au bâtiment Hoilandois , étendit le 
fioyé i côté d un bon feu & le fit firotr 
ver avec du fel commun , juiqu'i ce 
iju'il eut repris connoifTance. L'homme 
eft aujourd'hui en très-bonne fanté. M» 
'fiervey m'a dit depuis avoir vu un 
chien qui étoitrefté deux heures. ibits 
l'eau & qu'on avoir fait revenir en le 
couvrant de fel. Madame Hervey m'a 
affiiré qu'elle avoit auflî reffufcitc un 
chat noyé , par ce moyen-là» 
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. La: Société établie pour Tencoura-^ 
getnent dés Arts, des Manufiidures ôç 
da Commerce , a fait la diftributioit 
des prix de Peinture. Le premier prix; 
de cent gainées , p<mr le meilleur ta^ 
bleau d'Hiftoirc fur un fujet tiré de 
VHi^oiré d* Angleterre^ a été adjugé 
an ehevalier Cafâli , Peintre habile f 
rpi a idéja remporté le jxremier priA 
Paniiée dernière. Le fujet* eft la monr 
d'Edouard martyr j voici le fait tel 
qu'il eft rapporté dans VMiJioire d'An^ 
gleterre du Do6keur Smolett. Le règne 
d'Edouard fut très-court & finit d'un^ 
IhanieFe tragique* Le Roi revenant 
un jour de k chaiïèValla , uns èxx^ 
âccom^gné , à la porte èa château det 
Corf pour faire une vifite i fa belles 
mère Elfride , qtii Fiivita affedueufe- 
ment à mettre pied à terre y mais comme 
fe Prince étoit^pfeflTé de recoiûrner ^^ il 
remonta promptement fur fon cheval 
£l£ri'de alors l'engagea avec inftance i 
boire une coupe de vin pour fe rafraî* 
cKir : Edouara prit la coupe ^ & dan» 
le tems qu'il la portoit à fa bouche ^ 
wi Dofneftique d'Ël&idelai donuay^ 
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coup de poignard dans le dos« Le Roi 
fe lentanc blefle , piqua fbn cheval } 
mais afToibh bientôt par le faAg c^'il 
perdoity il tomba; fon pied $'embar«- 
jâflà dans l'^trier y le cheval continuant 
£â, courfe ^ le traîna â-travers les rochers 
êc les buiflbns, 2c s'arrêta enfin i la 
porte d'une pauvre ^enrinie tieiUe âc 
aveugle. Les Domeftique» d'Elfiride 
avoient fuivi lu cheval » ils arrivèrent 
êc trouvèrent Edouard mort; ils jet-^ 
terent fon corps défiguré Ôc en imi« 
beaux dans un puits d'où on le retira 
au bout de quelques jours pour l'en* 
terrer à Warchain ; de-U il a été tranf- 
|>orté au monafteredeShafterbury^ où 
il a fait» dit la chroniijue, plujJSeuts 
«ands miracles qui lui ont mérité 
fhonneiu: d'être canonifé comme iàini 
A martyr» 

U L 

: Un Botaniile de Fulham a apporté 
«3'Amérique une efpece de melon qui 
pefe cinquante livres ; il a ouatre pieds 
ce circonférence ôc trente-oeux pouces 
de long^ le corps eft cannelé comme 
une colonne , Se entre les eamielares 
M y a un nombre réguli^t det foiom 
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Auffi aieuës que des épines , & d'une 
forme lemblable à celle des moUettesf 
d'éperon. Ces pointes ont un pouce dt 
longueur, & à lextrémité de leur tête 
on voit quatre excroiflfances rondel» ^ 
de fubftance folide , couvertes de filets 
rougeâtres, durs & épais comme une 
brofle. 

I y. 

La Société fondée pour Tencoura-^ 
gementdes Arts, des Manufaûures ôC 
du Commerce , propofe une récom- 

Senfe de vingt gainées à celui qui pto-' 
uira dans le courant du mois de juin 
le meilleur deflîn du profil du Roi , 
lequel fervira à graver l'empreinte de 
la tête de Sa Majefté fur les nouvelles 
guinées qu'on doit frapper. C'eft une 
coutume excellente , aflfez générale- 
ment obfervée en Angleterre , èc qui 
devroitletre par-tout, de propofer au 
concours tous les ouvrages des Arts 
qui intéreiTent l'utilité ou l'otnemenc 
public. 

V. 

On a inféré dans les Papiers publics 
un remède pour la goûte , que nom 
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allons inférét ici : Prenez ùné livre de 
farine de riz, 4 onces de levain de bière,' 
& l'oncesde felj faites-en un cacaplafme 
épais , Se appliquez-le à la plante du 
pied que vous envelopperez d'une fla- 
nelle chaude , 8c vous répéterez cela 
de douze en douze heures. Quatre ou 
cinq cataplafmes emportent X)rdinaire- 
ment le mal. Lavez enfuite votre pied 
avec du fon , de Teau-de-vie , de l'eau 
chaude & du favon de Gaftille. U faut fe 
tenir bien chaudement & éviter tout 
air froid, parce que ce remède dilater 
extrêmement les pores du pied. Dans 
quelque partie que la goûte foit , à la 
tcte , à Teftomach , aux mains , aux ge- 
noux, il faut toujours appliquer le ca- 
caplafme au pied, parce aue par fa 
nature il attire l'humeur aes parties 
fupcrieures en-bas. Il n'importe non 
plus à quel période foit la goûte , dans 
fon commencement ou à fon déclin» 
Cet article eft tiré du Journal de Du-^ 
blin de Faulkner. 

Fin du Journal de Juilleu 
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F^^UTES à corriger dans le volume 
de Juin. 

La note ( a ) de la page ) 4 doit être trani^r* 
tée à ces mots , fes yeux érudits. 

Pag.7^j belle forme dans lesnauds^ life^ 
dans les nuds. 

Pag. 94 , txcèsdont la règle , life^ excès oit 

la règle yâ'c. 

Pag. lO) , la Celcide^ lije^^ la Culeide» 

jPans la note de la page 165, qui fera , lif^ 
qui fût. • 

l^ag. XI4, diharraJTe, Ii(èz débarraJpU! 

'^ag. X t X I êuxqudlii Ufèz auxjueU» 
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SUEDE. 

Voyaeë an Nord dfr l'Améiique ,' par M. 
Kalm;'. . 8> 

APPROBATION. 

J'AiJ&-par ordre de Mdnfeigneur le Cban- 
celier» le Journal Etranger du mois 
de JuiUet. Cet Oavrage péfîodjfau^ qui em- 
brade toute la Littérature de l'Europe , me 
paroft de plus en plus digne des fulFra^s dn 
Public. Les extraits font hits avec goût , & 
iëmés de réflexions propres â> répandre un 
jQouveau jour fur les matières qui en font i*ob- 
jet, II y reene d* ailleurs. un^ critique fage & 
oui ed également éloignée de la pa/Gon & de 
1 adulation. A Paris ^ ce iS Juillet 17^1. 

DEPASSE. 
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